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Con.tre les Soviets 

Pay san, 
poete et s olda t 

Qulconque a vécu pendant trente 
ans dans l'atrnosphére du thé4tre e.t 
est connu bien au dela des frontléres 
de son pays, comme auteur dramatl­
que et acteur, peut, semble-t-il, songer 
i\ prendre un repos bien gagné. 

Carl Holter, Je célébre acteur nor­
véglen, pense autrement, surtout lora-

qu'il ll'a¡¡Jt de ses représen.tatlons de 
Peer Gynt. JI s'étalt constrult une 
chaumlére, loln d'Oslo, dans les mon­
ta¡¡nes norvéglennes, ou 11 vlvai t de 
la chasse et de la péche. La vle dans 
cette nature simple et ¡¡randiose lul 
Inspira son premler roman: « L'étran­
ger venu des montagnes •. Ce llvre 
eut un llUCcés mondlal. D'autres sui­
vlrent. Son drama « Les ours », qu'll 
écrlvit en collaboration avec son ami 
Lars Hansen, connut é¡¡alement la fa­
veur du public, et fut monté par un 
grand nombre de thé4tres européens, 
jont deux cents the4tres allemands. Au 
début de la guerre, Je poéte, 4gé de 
57 ans, habitalt la ferme de ses ancé­
tres. Lorsque l'Allemagne · entra en 
lutte contre les Soviets, Holter se pré­
senta comme volontalre dans !'arme 
des lf . Par trola fols iJ fut refusé a 
cause de son 4ge. Mals la quatriéme 
fols, on accéda a son déalr en l'en­
voyant sur le front , 

Aujourd'hul, Holter se bat a J'est, 

dans les ranga de ses Jeunes compa­
trlotes. Et ll songe a écrlre J'épopée 
des faits héroiques de cette guerre, 
comme exemples et avertlssements 
pour les générations a venir. 
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Le front de l·Atlantiquc, en dcux esquisses 

.Les vedettes rapides, ks destroyers 
et l~s torpilleurs allemands (esquisse de 
droilei állaquent conlinuellement la 
cóte anglaise (A). lis géncnl et endom­
magent les navires de commerce enne­
mis tout en prolégeant, en coopéralion 
aveé les palrouilleurs (B), les dragul!urs 
de mine (C) et les flottilles de con­
voyeurs (D), leurs propres routes mar!· 
limes et leur zone cótíére. Toule tenta­
tive de débarquement ennemi serail 
immédiatement encerclée, combattue et 
annoncée par radios. Bieñ avant d'at­
leindre lá cóte, l'ennemi serait attaqué 
et terriblemenl malmené par les avions 
de combat, les stu~s et l'artillerie a 
longue portée. Ma1s si I' agresseur, (a­
vorisé par le broulllard ou l obscurité, 
rém,slt · a alteindre la tP.rre (esquisse 
d'en bas), il dc,t franchir les barrages 
dt: mines (1). les réseaux de fils bar­
belés (2) et les barrnges antichars (3). 
C'est alors qu'il se trouve en face 
d',:rnvrage.; de défense puissants. Des 
batteries el dec; trnnchées (4), une 
gréle d'obu,, do bailes de mitiailleuses, 
ele project.iles de canons anti-chars, de 
mines, de grenades a main s'abat sur 
lui. Une longue lutte commence, né­
cessitant pour lec; troupes débarquées, 
elles aussi, de nombreuses armes lour-

des. Car entre lemps les unltés blin· 
d·ées et molorisées de réserve ont ~lé 
alerlées et mista?s en m.;1rche pt1rlout 
dans !'hinterland. Avions de chass~ et 
D.C.A. (5), allaquant en masse la tÍ!le 
de pont qui vlenl rl'étre c:réée, assu· 
rent la ma¡trise de l'alr, El si l'ennemi 
améne par av1on des renforts ou des 
parachutlstes, on les all,md sur l'déro­
drome (6J aussi bien qu'ollleurs dans 
cet immense systóme de [ortiflcatlons 
d'une profondeur de 60 kllomi!Lres. Les 
points partlculiPrement impone1nts 
comme par ext!mple un abrl bétonné 
de sous-marins (7) sonl proté¡;¡és '))ar 
leur propre celnture de défense. Méme 
aprés un dél>arqucm:::nl rÁussl, l'alla· 
quant n'a pas lci molndre chance de 
l'emporler dans le comb~l qui sulvra. 
En elfet, sa progression lente et ses 
perles immenses l'obligent a amener de 
nouveaux reníorte avec toules leurs 
armes, tandis que la pression que doi­
vent supporter ces Lroupes de clébar· 
quemen! restées, malgré toul, compa· 
rativemPnt fail>les, s'accentue ele plus 
en plu ... Et sur mar, la route des cor.­
vais lui apportant des renforts, ne ces­
sant de subir de violentes et victo­
rieuses alt<1quPs, finlt péir luí étre rou· 
pée définitivcment. 
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LA VOIX DU REICH 

L11 1rlr11r,¡,1tu1 lu111111~uJC en uu,n J- lfucrr ¡,ur 
éltttromop.nillsmt unP noun/1, .,ur un, hondr di' pnpitr 

Les services de la Radiodiffusion allemande 

vous présentent choque Jour: 

Dlx émlsslons en longue fron~olse 

6.45- 7.00 1" émlsslon: Bulletln d'lnformatlon du motln sur: 
278,6 m = 10n kc, '431,7 m = 695 kc, 321.9 m -
932 kc, 280,9 m = 1068 kc. 

11 .'45-12.00 2• émlsslon: Journol parlé sur: 
278,6 m ~ 10n kc, 321,9 m = 932 kc. 280,9 m = 
1068 kc, "431, 7 = 695 kc. 

15.'45-16.00 3• émlsslon: Guerre mllltolre-Guerre économlque sur: 
278,6 m = 10n kc, 321,9 m = 932 kc, 280,9 m 
1068 kc, "431.7 m = 695 kc. 

18.00-18.30 "4• émlsslon: Destlnée oux oudlteurs d'Afrlque sur: 
25,2'4 m = 11.855 kc et 31,51 m = 932 kc. 

19.00-19.15 5• émlsslon: Chronlque du solr sur: 
'41.27m = 7.270kc, 278,6m = 1077kc, 321,9m 
932 kc, 280,9 m = 1068 kc. "431.7 m = 695 kc. 

19.00-19.15 6• émlsslon: spéclolement destlnée a la L.V.F., a la 
Léglon Wallonle et oux prlsonnlers de guerre sur 
Welchsel 1339 m = 22'4 kc. 

19.00-19.15 7• émlsslon: Desllnée aux audlteurs d'Afrlque sur: 
31,51 m - 932 kc. 25,2"4 m 11.8.55 kc. 

20.15-21.15 8• émlsslon: L'Heure Fran~a lse sur: 
278,6 m 1077 kc, 321,9 m = 932 kc, 280,9 m 
1068 kc, "431.7 m - 695 kc. 

22."45-23.00 9• émlsslon: Dernler bulletln d'lnformollons sur: 
41.27 m = 7.270 kc. 

1.00- 1.15 10• émlsslon: Destlnée aux audlteurs du Canodo 
Fron~ols sur: "41.H m = 7.2'40 kc, 25,55 m = 11.7"40 kc, 
31,51 m 932 kc. 
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la p6che dona 11 Pacifique nord 
1.a ro11t-.i111ion dtA plrllti po,u, tnlre lt 
.Tnpon. In Fi11/n11dt ti In Ru,,ir, t i prora• 
p.lt d,pui., ,,¡11 11111 ¡in, /11rl1, rrro11d11r1fon 
annu~lll'. A'n¡111llqu, IIU.t ,1111JC p,rr1ir11/i;.. 
rtmtnl 11oia1101111,u,,, rompri-,, ,,,,,, 1:11, 
Snkhalirtt ti /".-1/n,ka. Au dlbut d, /IJ 1:1. 
/"11rrord 1•irn1 J'ltrt 11 11ou1·rnu run11d11i1 
pour 1111 on Mlrt 1'ulrlo fl MnArou. r, 

qui 11 'a pnA mat11¡11# d'ltr, OUl'trttmtnt rom­
mtnll dnn• In ¡irtAAt 111rilrirni11t lll'f'r 1111 

1•if mkolllt llltmMI II l'l~111 tf df~ ,'i,wiPIH. 

+-

Pos torplllé, cet:1 fol1 
Au n>ura d'u11 l11111qu,1 ojf,r1 d Mo.•rou ,,, 
l'hann,ur de U rnd,ll• Ir il/k/, Stali11t, por­
lant un ton~,. r,¡m>rhn 1l l' .<f n~ll't,rrt d'n11,ir 
r,t,nu ,,, 1-.roAAr /,ilJ nppnrtil.• nm#rlralnA 
At trournnl &ur 1111 rnni o/ ,l dtAtiuation 
d'Arklia11~l. 1), fn/1, rtA 11ni•ir,• arri- l,ur 
rhnrp.tm,111 d'n1•io111 ltnl,itt b,/ ti bltn 
d,AtiulA ou:r S111•ittA. moi• ilA fur,111 nrri­
t#& ,,, l·:roue ,1 d, /ti dlri,,.• 11011 ¡>tu ,.,,. 
l'rsr. mnÍA ,~,. l"..ffrlqttr, (:rri, Allr l"nrdr, 

d' ¡.;1.,11hotl•,r, 



Deu:r photoa prlaea d l'occaaion de, ricepticma, officiel/e et fomiliale, dotani8$ por le Dr Goebbeb, miniatre du Reirh, en l"ho1111e11r de la ~ll&atlon d, 
voltiseur, de, divíaiona bUndéea de S.S., qui prirenl une parl importante d la reconqulte de Kharlrow. Cu militairu, 10111 dfcorii clu plu, &rond, ord,., 
de l'cirmée allemnnde, décriuenl d'une maniere viv<111le lea combat& de certe qualrieme année de guerre el aoulignenl· l'eaprit de brai;our, de leur, troupe,. 

Rappo·rt direct 
Offlclers venant tout drojt du front, en visite 
chez le Dr Goebbels, ministre du Relch 

Le moricha! Rommel 01,ec lea efl/01111 du Dr Goebbala, 
lora de ,a vi.lite che, le mini.aire de lo p ropaga11dt. 

Le Dr Goebbel8 o im•itl, comme il lefaii aouuenl, du officier• venonl de, ,ecteur, du frolll ou 
Ita combull furenl lu plus ocharnia. lb partenl tau, lo crouolf de chfl•al~r de la Croi:r de fer. 



tITALIE DJ\OJOURDHUI 
Depuls plusleurs onnées, l'ltolle se trouve ou centre des opérotlons mllltalres. 
Autrefols, poys lourlstlque le plus connu du monde, elle n'est plus oujourd'hui 
vlsltée que por un petlt nombre d'étrongers qui peuvent se ren·dre compte de 
q uelle fo~on le pe u ple a réagl dans cette nouvelle phase de lo guerre. Comment 
les ltallens volent-ils l'ovenlr? Que pensent-lls du développement de la guer re? 

DU toit de l'ínstitul Allemand des 
BedllX·Arts ll Rome, on a une vue 

splencllde sur la ville enliére Aux 
pleds du spcclHteur, le célebre "esca­
Her espagnol " aux cascades de fleurs 
éblouissunlcs déplole sa majesté. Com­
me si ta guerre n'élail pas le\, la floral· 
son épanoule annooce le printemps. 
Dans le lolnlaln s'étale la masse jatJne 
loncé des mnisons couronnée du dome 
de Saint-Pierre. A l'opposé, cm aperc<;iit 
le Jardín de la villa Mt11la avec son 
grand palmler un peu incliné. donl la 
légende veul. que Goethe l'ail planté 
alors qu·p logeait ici. J'élais la-haut 
avec le professeur aliemand, un beau 
vieillard aux cheveux blancs. Le soir 
tombalL Le sentiment de l'élernilé, in­
séparahle de cetle ville, nous impré· 
gnait le cceur. 

Méme en temps de guerre, il faut sa­
voir se Jaisser aller parfols e\ de tels 
senliments. On doil donner libre cours 
A ses rf'flexions philosophlques sí J'on 
veut tenter de prévoir le destin que 
cetle j¡uerre reservera aux peuple~. 
sans nous attarde1 aux pérlpélles du 
comba t. 

Frapper l' Jtalie. 

Depuis des anriécs, les Anglais d'a. 
bonl. les Amé1 icains ensuite, soulien· 
nenl la thése que J'ltalie est le point 
de d~pa1t le plus favorable d'une atta­
que contrc J:Europe. Voici, afrirment­
lls, le lhéátre ideal d'une olfenslve. Bien 
avant la guerre, Churchill avait dé· 
fendu cetle thése dans un articlo du 
« Doily Telegraph », que nous avons 
trouvé éplnglé en bonne place dans 
lo salle de rédaction d'un journal ro· 
maln. 11 y déclaralt, avec sa hrulalité 
coutumiere: ,, Frappons J'ltalie 1 Ainsl, 
nous frapperons Je polnt le plus vulne­
rable de I' Axe 1 ~ Ce ful le mobile de 
lo campagnc balkanlque, commencée 
au prlntcmp, de 1941. Elle conduisil a 
un échcc, lrouvant son pitoyable épi­
loQue dans la déíalle en Gréce, en 
Crete et dans la fuilc a la mer. Ce ful 
égalemenl le molif de l'occupation de 
l'Afrlque du nord, ainsi que de l'of­
fensive contre les villes ilaliennes 
dont Genes, Mílan et Turin ont eu a 
souffrir auss, gravemenl que Naples, 
Messlne et Ptlerme. C'est une vieille 
méthode bien connue des llaliens. Je 
crois qu'elle est ba.see sur une gros· 
siére erreur ri'appréciation de la force 
de résistance du peuple italien. Les 
AnC!lais et les Américains ne connals· 
sent de l'Ttalie, p<1ys du tourisrne, que 
ses musées, ses trésors d'art et ses 
ruines anllques. 

Une autre sourcc d 'crreur cst l'r1ma· 
bilité, la courtoisic et J'hospitalit~ que 
de lout temps le peuple ilalien a lé· 
moignées aux étrangers. L'An(!leterre 
et J'Amérique sont inhospilalieres a 
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!'extreme, ainsi que quiconque ayant 
eu a dcmander son chemin dans les 
rues de Londres ou de New-York en a 
fail l'expérlence. Les Anglals et les 
Américains pensaient que les bombar­
dements aériens et le blocus suffiralent 
a provoquer une chute rapide de l'lta· 
Iie. S'ils avaient jamais comprls la si­
gnificatlon historique et actuelle qui 
se dégaRe du spectacle de la Vllle 
Eternel le, lis se sera icnl, peut-et re, for­
mé une opinlon différenle et plus Juste 
de la force et de la vnleur des Ilaliens. 

Un vieux peuple toujoura jeune. 

Parmi les Européens, les Itallens 
sont les seuls a conslituer en méme 
temps un peuple jeune et un peuple 
vieux. Ce n'est qu'en se rendant 
compte de cette double racine qu·on 
peul cornprendre l'ltalie. L'histoire de 
vingt-cinq siécles est encore vivante 
dans l'time de ce peuple. Apres la 
chute de l'ancien emplre rom<1in. il y 
cut bien une perlodE' morte pendant 
laqnelle l'herbe poussa dans les cours 
des palais. Mais on n'a jamals oubllé 
la traditlon. La notiou de l'immortalité, 
étroitement liée aux noms de Rome 
el de l'Halie, est ancrée dans l'ame du 
peuple llalien. Voila !'origine du scep­
licisme et de l' ironie supreme avec 
lesquels les milicux dirigeants de 
l'ltalie ..:onsiderenl le cours des cho­
ses. lis ont le tempérament pas­
sionné du Midi. Mais cela ne les em­
pcche pas de toujours garder un polnt 
de vue quelque peu délaché des con· 
tingences. Et l'histoire italienne prouve 
que c·esl la leur force. 

Mais le miracle de l'ltalie, c·est qu·en 
dépil de la tradition survivant aux vl­
dssitudes de l'hlstoire, les paysans et 
les habilants des nombreu~es petites 
villes de province conservent pleine· 
ment leur naturel, leur fécondité, bref, 
leur jeunesse. 

Les temps modernes les ont beau­
coup moins influencés que les autres 
peuples de l'Occident. 

Des l'uniflcat ion de l'ltalie, le puis­
sant désir du peuple d'améliorer ses 
conditions de vie s'exprima comme au 
Japon par un accroissemenl continu 
dL1 nombre des emigrants. Ceux-ci res­
taienl en contact avec la mere patrie, 
et a la fm de leur vie la plupart re· 
lournalent dans Jeur pays natal de 
Toscane, d'Ombrie ou de Calabre. 

Ces deux courants ont formé J'lta­
lle dans une unllé indivi1,ible. Et, au 
cours de ses víngl années d'existence, 
le fascisme d encare renforcé cette 
unité par son 11clion persévérante. 

Mussolin1 s'esl toujours appuyé a la 
fois sur la tradilion romaine et sur Je 
vigoureux dynamisme de la jeunesse 
italienne. En cela, le fascisme a déga~é 

de Gise lher W~rslng 

de !'esprit du Rlsorgimento du XJXo 
siecle, le nationalisme de l'Jtalie. 

L'aaaaut. 

Les Italieus savent parfaitement que 
les Anglals et les Amérlcalns concen· 
trent leurs forces pour valncre, en pre· 
mier lieu, l'ltaae. Pendanl mon séjour 
dans ce pays un journal romoin écri­
vait : « Les regards du monde sont 
flxés sur nous. Comme Jamais dans 
J'histolre moderne, c'esl maintenant le 
momf'nl de prouver A nos ennemis 
aussi bien qu'a nos amis que le peu· 
ple llalien forme une unlté indivisible. 
Si nous manquons de matléres pre­
mieres, fondement des vandes pms· 
sanees modernes, nous possédons, par 
contre, dans une mesure prodigieuse, 
les forces spirliuelles el morales qui, 
en fin de compte, décldent du rang 
tl'un pays parml les autres nations." 
Voici, exprimé en peu de mots, ce tlont 
il s'agil pour l'ltalie. Le ooten•iel d'ar­
memenl d'un pays ne dlsposant d'au­
cun gisement importont de fe:r ni de 
<'harbon est naturellement limité. En 
ltalie, on ne s'est j'lm<1is (ait d'lllusiom 
sur ce polnt. M11'gré cela, la lentatlve 
des Anglals et dps Américains de vain· 
<'re le pays par de brutaux bombarde· 
ments aériens est basée sur de faux 
ra isonnements. Certes, l'Italle ne pos· 
,séde qu'un petit nombre de centres in· 
dustrlels, d'ellleurs assez vuln-!!rables, 
b·len qu'ils aient été jusqu'lci beau­
coup moins attelnts que les quartiers 
d'hab1tatlon. Mais c'est .lustement cette 
slructure de l'économie llalienne qui 
rend beaucoup plus difficile de frap· 
per, par de, attaques aériennes, la to­
talité du pays, q1Je les nation9 du 
nord, fortement tndustrialisées. Ainsl, 
toutes les' prédictlons sur l'efficacité 
de la s¡uerre aérienne et sur la fal· 
blesse de la résistance ltalienne, ont 
été controuvées par les faits : les ré­
sultats sont tout autres que meme les 
amis de l'ltalie pouvalent le craindre. 

La aource de la réaiatance. 

Dans les villes martyres, J¡\ ou l'or­
gnnlsation offlcielle n'es t pas en élat 
d'dpporter un secouf'3 lmmédiat et suf· 
fisant aux sinislrés, l'lnlliative pr lvée 
s·appuyant sur les llens de la famille, 
ce bastlon de la vle italiPnne, com· 
pléte l'assistance publique. Afnsi a 
commencé a agir un de ces é lémcnts 
impondérables, dont on ne peut cal­
culcr a !'avance l'lmportance, mais 
dont les efrets vonl grandlssant. La 
mob1lisatlon totale, décrétée par J'Al· 
lemagne, réalisée en Angleterre sous 
une a11tre forme et qui s'annonce aux 
Etals-Unis, a lrouvé en llalie, ses 11· 
miles nalurelles dans le .manque de 
matieres prernieres pour l'lnduc¡lrie 
lourde. Certes, comme les femmei des 

autres pays, l'Ilalienne llent les postes 
des hommes a mesure que ceux-ci <Jont 
mobllisés ou requls pour travailler a 
1 étranger. Mals nullement dans une 
mesure aussi élendue que dans les 
pa YR ou la mobilisalion lolale s'est em· 
parée de toutes le:; forces. Cela n'étalt 
ni nécessoire ni pratique. Alnsl, l't ta· 
lienne a a pl!u pres conservé sa posi· 
tion au centre de la famille sur Ja­
quelle elle continue A velller . Elle a 
done pu, dans les régions menacées, 
accommoder, pour ain,i dire, sa víe au 
danger. Elle J'a fait en silence, rem­
placant souvent les organisatlons plus 
puissantes, et louj,,urs avec efficacité 
gráce a son instinct infaillible de mere 
qui sail trouver un refuge, un abri e t 
une saine nourriture partout oü il en 
est besoin. 

Aux Etats-Unls de méme qu'en lta­
lie, la femme St' trouve au centre de 
la vie nationale. Gráce a sa sltualion 
prédomill'lnle, da tant de l'époque de 
la colonlsation ou il n·y avall qu·un 
trés petlt nombre de femrnes hanches 
dans le Nouveau-Monde, l'Amérlcaine 
a pris de plus en plus la dlrectlon de 
la vle publique. S'appuyanl sur ses 
clubs et sei. cercles sociaux, e lle n 
essayé non seulement de pénétrer dans 
le monde masculin, mais de le domf· 
ner. Et ce fai'!ant, elle s·rst slle-méme 
alléné ses priviléges primordlaux. Elle 
a créé, dans la vie spiriluelle et ·so­
ciale, ce vide qui est devenu la mar· 
que de J'américanisme. 

L'Jtalienne, elle, domine éga lemenc. 
M11is elle re!!ne sur la maison. Dans 
le~ pays méridlcnaux, la rue:, qui sl­
gnifie en meme temps la vle politlque, 
est le domafne de l'homme. Cerles, 11 
n'y a jamais eu des suffragt>ltes en 
Ilalie, mais l'lnfluence fémlnine en est 
d'autant plu:1 forte partout oil II s'aglt 
de la vie mt'>me de la famllle et de 
la nation. Cette influeoce cst tout 
au,si naturellt: que le sentlment de 
soildarlté des llalicns qu'aucune forC' • 
exlérieure ne pourrn ébran lr>r. Lorsque 
l'annualre ofílciel anglals .. Wl taker » 

désigne l'ile d'Elbe. la Sicile et lo 
Sardalgne comme de simples • dépen· 
dances •. de simples colonies, - dans 
un but plus ou molns avouable -, 
J'llalie, consciente de qa fo1 le unlté, 
hausse les épaules 
tentative de dlvi~ion. 

devant cette 
Voila le se-

cret de J'Italie qu01 ses adversaires 
lgnora lent ou ,qous-estimaient !orle· 
ment. La maniere d.? consldérer les 
choses d'un point de vue purement 
malérlel, donne souvent lieu a de gra· 
ves mécomptes. En se fi,1nt a elle, on 
oublie les facteurs moraux ' tres impor· 
tants qui, d.ins l'hlslolre du monde, 
ont toujours été décislfs. Quand on 
vi&fte les réglons el les villes les plus 
slnistrée,, on apprend dea centa!nes de 
détoils qui témo1gnenl de l'extréme 
vitalité llalie1111e a travers les détres­
ses de la guerre. 

La plua arande ltalie. 

Avec une base aussl lnébranlablc, la 
prétentlon de « La plus grande Ilalie » 

est parfaltement légltime. Pour le mo· 
menl, on a pcrdu l'empire africaln que 
les armées itallennes ont défendu hé· 
rolquement, mais 11 va sans dlre qu'or, 
n·a pas renoncé a Ju1. Des le début de 
la guerre, les milieux dlrigeants 
n'ig11oraient pas que, vu les dlfflcul tés 

Suole pOIJl' 11 

----. 
Avant le départ 
D~fil~ de troupes ilallennes 
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des communlcatlon'i marltlmes, on ne 
pourralt le tcnir longtemps. Mais ils 
n'lgnoralent pas non plus que ce ne 
sera pas sur les champs de bataille 
afrlcains que se déddera le sort de 
l'emplre !tallen, mals bien en Europe 
et dans la batallle de l'Atlantlque a 
laquelle les sous•maríns ttaliens parti· 
cipent eflicacement. Alnsl, les Itallens 
montrent un lntérét toujours croissant 
aux grandes questlons européennes. 
La jeunesse surtout ne conc;oit pas 
le natlonallsme a la maniere du 
xrxe slécle comme un état dl?fl• 
nlllf, ma1s comme le stade transitoire 
vera des buts encore plus nobles et 
plus grandioses. C'est aujourd'hul le 
point de départ des réflexlons italien• 
nes. Les questlons territoriales qui pour 
'" nntinn111ismP PUTOJlPPn du XJXe ~lé­
cle étaient d'une importance déc1s1ve, 
ne jouent plus aujourd'hui le r6le 
principal. On n'ignore plus qu'a l'ave· 
nir J'Europe aura d,e tout autres pro· 
blémes á ré.;oudre. Les questions so· 
clales en sont devenues d'autant plus 
importantes. Au début de la guerre, et 
procédant de bas en hout, le fascisme 
commencait :i donner une vie intense 
aux Corporation<; dont Mussolinl, aprés 
les avoir lul•méme conc;ues, avalt 
dressé le plan d'organlsatlon. Avec la 
¡¡uerre, beaucoup de ces travaux ont 
dll étre lnterrompus, et de nombreux 
champs lalsséq en friche. Mals on est 
d'accord pour constater que les pro­
blémes sociaux sont prlmordlaux et 
qu'ils constituent . le champ de batallle 
ou J'ltalíe devra Jivrer son combat le 
plus important. Imposslble de le retar· 
der. Le nouvel ordre que l'Allemagne 
crée dans les réglons occupées a l'est 
intéresse tout partlculiérement les Ita· 
l!ens. lis reconoaissent l'importance 
que cette expérh:nce allemande aura 
pour l'Europe entiére. 

Les Italiens sont une natlon de réa· 
listes. Et Mus11olini a toujours été le 
mellleur représentant du réallsme de 
ses compatriotes. A!nsl, n'a·l·ll jamal11 

redouté de parler ouvertement de , t• 

qu'il considéralt comme déllcat. 
C'est en cela que consiste la supé­

riorlté de son systéme polltlque vis-A· 
vis de tous ceux qui l'ont précédé dans 
l'Italie modern~. Son entrevue d'avril 
avec le Führer a encore renforcé cette 
supériorité. 

Voila l'ltalú, 

En descendant des Alpes vers la 
plaine du P6, j'apercevals les files sans 
fin des arbres ornés de leur premiére 
verdure. Sans le voulolr, je comparais 
cet aspect A ce que j'avais vu dans le 
Midl de la Russie. Dans la plaine fer· 
tile autour de Modéne et de Ferrare, 
i1 n'est pas un lopin de terre qui n'ail 

.l>té cultivé rlepnls l'antir¡11ftt!> P11., 11n 
,trbre, sí vieux et si raboteux IUt•il, el 
pourtant semblable aux autres, qui nf' 
contAt sa propre histolre, disant les 
soins assldus qu'II avait rec;us de toute 
une lignée de paysans. Chacun de ces 
arbres représente une partle de j'an• 
clenne civ1lisation européenne, ayant . 
acquis, pour ainsi dire, sa personnal!té 
propre. Les soins dont íls sont J'objet 
les font fleurir chaque année. Sinon, 
ils se seraient desséchés comme beau· 
coup de choses a l'est ou n'ex.iste pas 
une ancienne clvillsation sans cesse 
renouvelée. 

Voila l'Italle. Ses habltants sont ou· 
verts a )'avenir, mais ils ne sont pas 
des robots, victimes de l'enthousidsme 
de J'époque pour la tecbnique. Les 
ennemls de J'Italie ont pensé que c'étalt 
la sa faiblesse et que leurs lols méca­
nlqucs triompheraient d'elle si, dans la 
guerre, ils . exploltaient brutalement 
cette faiblesse. A la vérlté, c'est la 
force de l'Itallt!, force qui non seule· 
ment lui permet de résister a !'alta· 
nue concentrée de ses adversaires, 
mais encore constituera la base sur la· 
quelle s'appuiera J'Italie pour jouer en 
Europe le r61e lmportant qu'elle mé­
rfle. 

ªZ' .;._..~ ......... ,n~~ '"'aentsta~ 
tI d ...•......•..... Ktngdom ............ . 
lsle ot MJn'. •••••••••••• Britlah ....... ~ ........ . 
)~ly .... :······ ... ; ...... X.tngdom ••••••• ~ ••• ~ 
f. Al~nt4. • ........... Annexed (1939) ••• 

,4,g,an 'I1lands ••• nepeodencr ...... . 
/liba, .-.................. DependencJ,..._ •••••• 

· ~diflia, ............ Dependenóy. 
Sicily ••••••••••••••. •• , Dependen~ 

l,{eohtenateln ...... , PrlncJr -v..,;. • ....... - , . . 
L almanach an¡¡lais bien connu, J'offi. 
cleux Whltaker, contlent sous l'appa· 
rence inoffenslve d'une statistique une 
sorte de manlfeste polltique de la 
Orande·Breta¡¡ne contre J'ltalle. L'archl­
pel de la mer Egée, me _d'Elbe, la 
Sa rda•gne et la Sicile, done des partles 
intégrantes de la mére patrie ltalienne, 
y sont désignée:s comme des « dépen­
<.lances », commP. des colontes. Les au­
teurs de cette Elatist.ique ont double· 

+--

ment oubllé· que l'Angleterre avait re­
connu le nouvel emplre d'Italle, et que 
cette reconnalssance avait été confir· 
mée par la visite de Chamberlain A 
Rome. Inversement, la Slovaqule est 
présentée comme une « provlnce anne­
xée » au Relch. La dési¡¡nation des iles 
itallennes comme des « dépendances » 
est uh Indice clalr et vralment pleln de 
tact des visees britannlques en Médlter­
ranée au cours de la présente guerre 

Un aymbole de la 'gtorleuae hlatolre ltallenne. Soua dea nuage1 blanca, en­
tour, de boaqueh d'ollvler1, •'"eve San Glmlgnano, blJou de lo clvlll1atlon 
europ,enne. "La vllle aux cent tours", comme on l'appelle, eat 11tu6e en 
ltalle centrale, dan, la provlnce de Slenne. Les trelze tours encore existan­
tes renetent la clarhi 1plrltuelle et la "geret6 harmonleuH de l'art gothlque. 
Dante habita quelque temp1 San Glmlgnano. Le 8 mal 1300, 11 y pronon~alt 
aon dlebre dl1cour1 en faveur du portl dea Guelfea. En 1928, l'Etat prlt 1ou1 
,a protectlon et clona com me monu menh hlatorlquH lea muvre1 d'art de la vllle 

A 1'4lcole dea chara. D'un ob,erootoire llei•I le.s futur, rhef• de 
forma1ion1 blindle• 1uiv,mi le, uerricr, qui H dlroulenl ,ur lt terrnín 

".Slgnal" visite une 

HAUTE ECOLE 
DE CHARS 

Sur le stand de tlr. Lea canonnier, anlirhar< 
, · uercenl ,ur ci.bl11 mobile, awc de, piacu l#girt• 



Sur 11 «plate-lor111e • cahot11. C'ut ,u, tlle qu, 
,oru mil d l'#prer,111 le colme d lo ,o,eil de 1ir du 
canonni,, de cho,. Lo •machine d ,eco1u,e,. reni 
av,c un nalurfl parfoál tou, Ita cahou iprouvl, 
da,u le.t occidenu d, ,1rrain. Vu la nalur, im· 
prl11iaibl, du d•coup,, il faUl 11raim,nl /Haucoup 
d'ha1>ilill pour con""~' bon etil et moin 14r,, 

Le canonnler antl·cbar,qui traque 
i,ifatigal>lem,rú lu lortuu d'acitr, 
doi1-,,re, lui ouui, parfait,111,111 
f amiliorial ª"'' 1011 arme. L1 
titnlairt de la Croi:rc d, ch1t1alier. 
Sch11ldach, moru,~ ou.r #lke.t l'a,1 t fl lo 111011iir• tÚ lourMr un canon. 

La science 
- ' 

des chars 
par l e GéNéRAL THEISS 

Les hommes vétus de noir des for· 
mations blindées sont les descen­

dants des anciens chevaliers bardé& de 
fer. L'arme allemande des chars est une 
arme d'une pu!ssance toute particuliere. 
Elle est l'ceuvre du Führer. Au moment 
pu tout le monde prétendait que le char 
blindé avait vécu et devait étre jeté 
) la ferraille, 11 vlt dans celui-ci un 
moyen de , combat qui pouvait devenir 
une arme de premiar plan, et en or­
donna le perfectionnement en ce sena. 
Le ¡énéral Guderian, le pionn!er de 
cette ldée, fut chargé de sa réalisation. 
Il a done collaboré directement a la 
création de !'arme et formé les équi­
pages en les pétrissant de son esprit. 

Les homme11 des chars recurent le 
baptbme du feu a la campagne de Po· 
logne. Et si cette . campagne ne dura 
que 18 jours a peine, cela fut en ¡rande 
partie leur ceuvre. ' 

A J'ouest, nos adversaires se 
croyaient en sécurité derriére leurs 
puissantes fortificatlons. Nos divlsions 
blindées déferlérent sur Sedan, char­
niére du systéme défenslf, et l'empor· 
térent d'assaut, pour atteindre ensuite, 
en moins d'une semaine, les cOtes de 
la Manche a Abbeville. L'ence~lement 
des armées ennemles du nord alnsi con­
sommé entraina leur destructlon. Pula, 
débouchant du secteur Sedan-Rethel, le 
général Guder!an atteignlt, Ita aussi en 
J'espace de quelques jours, la frontiére 
suisse, terminant du méme coup la cam­
pagne, par l'encerclement des forces en­
niemies de la li¡ne Maginot. Lorsque Je 
Führer, daos son discours mémorable 
au Reichsta¡, fit le point de la campa­
gne de l'ouest, il définit en ces termes 
sígnificatifs la part de )'arme blindée : 
« Avec cette campagne, l'arme alle­
mande des chars est désormais entrée 
dans l'histolre. » 

Elle s'est surpassée ensuíte dans les 
montagnes, dans le11 Balkans et, sana 
expérience préalable, dans les sables 
mémes du désert afrtcaJn. Mals son 
ceuvre maitresse fut l·a campagne de 
l'est. Contre la supériorité plus que dé­
cuplée de l'adversaire, résidant non 
seulement daos la masse de matériel 
humain, mais aussl dans celle des chars 
et de l'armement, ene a contribué effi· 
cacement, dans une série de l;>atailles 
li'encerelement, a torcer J'ennemi a la 
tetralte, lul ravissant ainsi de nombreux 
tentres de son industrie de guerre, et 
permettant des gains de terraln de la 
plus haute lmportance. Durant l'hiver, 
elle demeura aux c6tés des grenadiers, 
- dont !'esprit de sacrifice s'est révélé 
au-dessus de tout éloge, - daos les 
dures bataílles défenslves , elle pou88a 
ensuite jusqu'á Stalingrad et au Cau­
case, détournant et tenant en échec les 
puissantes attaques menées par l'enne­
mi, en vue de modifier Je coura de la 
guerre. 

Mais J'arone blindée n'est nullement 
la puissance brute de la masse qui dé· 
ferie impétueusement. C'est un instru­
ment de guerre extraordinairement com­
pliqué et sensible, qui ne peut étre J.udl· 
cieusement manié que par des maitres 
de l'art militaire. Cet instrument con· 
siste en un grand nombrn d'armes di· 
verses qui ne doivent étre engagées, 
depuis la ¡rosse jusqu'a la plus petlte 
unité, qu'avea un ensembJ,e parfait. 
Dans cet ensemble, la fonction de J'un 
est étroitement llée a celle de J'autre. 

Un maltre ne tombe pas tout fait du 
clel. Plus le but assigné est élevé, plus 
difficíle est le chemin. La perfectíon 
obtenue dans la lutte par les formatlons 
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Pled l !erre I Lu 11tnodier•, don, la miuion u1 d'oooneer •ou, la fro1e,1ion df la-urs 
chora fl d• rld-uire au •il•nc• en combal de pru 1,, nidf de r4,utance ennemia, 
acqulirent ,ur l, 11rrain d'aurcic• (,n haul) la 10-uplaHt d'adculion, qui trouvera 
plu, rard a-u fronl •on urili•alion pratique Lo •ali, commune de l'lcole (en ba,) 
oJfre. apru 111 rud.• heuru d'imtruclion, de mul1ipl11 moyan, df dlttmlf, 

Quatre de I' écolé des chars. 

Le maJor prlnce Scb6nbera•Waldenbura, qu, 
gagna la Croix df chavolier, lor, df l' aaaaut 
du Tharmopylu, oil il •• dia1ingua d lo 11!1a 

d'un groupe da:choc, .en dMruilan, lroia poai1ion, 
bril4nniqua puia,amm,n, "4/endua,. 

blindées est le résultat d'un laborieux 
travail constructif, dans leq~el entrent 
d'lnnombrables réallsations de détall. 

Apres une parfaite instructlQn de fan­
tassin, vient la formation dans !'arme 
proprement elite, qui embrasse de nom­
breux domaines particuliers. Arrétons­
nous d'abord a la compositio.n de J'équi­
page d'un char. Nous trouvons M : le 
chef, le canonnier avant, le canonnier 
latéral, le conducteur et le radio. Cha­
cun des cinq hommes a sa tAche bien 
déterininée, pour laquelle U est parral· 
tement qualiflé. Mala aeule ' leur étrolte 
collaboration, qui doit étre intime, 
comme s'il s'aglssalt de la tache d'un 
seul homme, ou comme si le char élait 
lui-méme le combattant, est la conditlon 
du succ,es. Et il ne sumt pas que chaque 
homme connaisse a fond sa tache : il 
dolt aussi connattre celle de chacun de 

L'adJudant B, pri1 ¡xm eu.s compGJMI d<• 
Pologna, de France, tlu Balitan, al df Runie; 
comma srenadier, il se vit dleernar la Croi:c da fer 
da nra daua, pour oooir, pendan& l'ltl 1941, 
dan, le baHin de Zwiahel, pria le commandfmenl 
d'un sro-upe d'artillaria, dant tou• l,, o/ficiara 
ouoiMI t1t tuú, el avoir moimenu la poaitíon, dan• 
laquelle pourtanl una brlcht aooú dljd ill au11er1a. 

ses camarades pour ceuvrer a l'unisson 
avec eux et pouvolr au besoin assumer 
celle-cí en sus de la sienne. 

On peut se faire, par ces breves indi· 
cations, une idée de l'étendue de la 
formation exigée. Ce n'est pourtant que 
la base sur laquelle tout l'édifice est 
construit. A l'instrucllon lndividuelle 
pour la spécialité succéde l'enseigne­
ment pour le travail en coopéralion. 
avec le groupe, la compagnie, le régl­
ment. La formation des grenadiers et 
des voltigeurs est analogue ,a celle des 
:hasseurs motocyclistes, des canonnlers, 
des plonnfers et des radios. Elle est 
donnée a toutes ces armes en vue d'ar· 
rlver a la plus étroite collaboratlon, 
non seulement entre elles, mais aussl 

avec les autres armes, comme l'avfatlon 
et la D.C.A. 

* 
11 va sans dlre que cette grande tache 

n'a pas été accomplle par une s~le 
école. L'instructlon fut organisée dans 
tout le Rielch, dans toute l'Europe, et 
méme, sous une forme rédulte, immé­
diatement derriére le front, aux troupes 
de réserve el aux unltés en cours de 
períectionnement. La haute école de 
!'arme bllndée est le centre spirituel 
de l'lnstruclion militaire. La sont don­
nées les direct1ves, ¡roupes et mis a 
profit les enseignements de la guerre, 
dispenses l'lnstructlon et le perfe'ctlon­
nement en vue de donner aussi a 
l'homrne la connaissance des autres 
drtnes, La également sont mis A l'épreu-

Le mejor W., qui prit part d la 1uarre d'E1pagne 
d comballil en Carlli, ,eptentrionol, comme chef 
d'un dMochemem blintU. ,4pru la conqult• de 
Salla, d !aquella il participa ae1ivaman1, il ful 

tUcorl df la Croi:c df f,r df 1're clo111. 

ve les nouveaux en¡lns ainsl que les 
armes et conceptions nouvelles. L'étude 
de !'arme blindée y est, dan& de nom­
breux cours prodiguée, complétée et 
approfondie. C'est IA encore que le sol­
dat s'étant dlstingué au feu suit le cours 
des officiers, la enfin que l'ofíicler des­
tiné au grade supérieur parfait ses con­
naissances. L' étude du tlr et ce lle de la 
tactique sont étroitemenl liées A celle 
de la technique, du matériel et des 
armes. 

Cette énumération succincle des 
taches nous montre déja que, vu l'abon­
dance et la diversité de la matiére, 
J'étude n'en peut étre dlspensée par une 
seule école. C'est pourquoi l'é<.ole supé­
rieure de l'arme blindée est, depuis 
longtemps, sortie de s,es cadres du 
temps de palx et se trouve aujourd'hul, 
eu égard a son importance, dispersée 
sur l'espace européen tout entier. 

L'adJudant B. monlre, commt vol1i1eur, lora de 
l'onc,rclemonl de la tita de panl da Komolap, un 
mordanl partfoulier: comme agent de liai,on, il 
rllablit le, communiralian, rompue, entra la 
ba11erie ti le comm1mdemen1 ti fui, pou, l'occom· 
pli,.ement de cBIII' tUlicale mi11ion, dlcor, de lo 

Crois: de fer de 2ema cla11a. 
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ILS ONT ÉTÉ LES PREMIERS 

D ix joura apréa J'ouverture des hoa­
tililés contre J'Unlon aovlétique, le 

Poalavnik des Croatea, le Dr. Ante Pa­
velic, appela les volontalrea au combat. 
L appel s'adresaait exclualvement a des 
soldata dé}& entralnéa de toutea les 
armes. La Croatie se trouvalt alon en­
core aux priaes avec les douleun de 
sa renalssance. Le paya était occupé, 
les bandea de bolchevlstes commen­
~alen-t a lever la téte. Qui aurait pu, 
dans ces circonstances, reprocher au~ 
Croates de voulolr conserver sur leur 
propre terrltolre l'élite de leun hom­
mes 1 Ceux-ci cependimt savalent que 
leur nailon ne pouvalt vivre que si 
l'Allemagne et ses alllés vlvalent eux­
mémes. 

Le slo¡an « Za Dom • aoua l'égide 
duque! le• Croates prirent les armes, 
eat une profession de fo! envera J'Eu­
rope et le Reich. « Za Dom ,. - pour 
le paya natal, et le paya natal ne saura 
Hubalster que si l'ordre nouveau trlom· 
phe. Les volontaires vinrent se falre 
inacrire en bien plus ¡rand nombre 
qu'on ne l'avalt prévu: et que lea for­
mations or¡anlsées ne pouvatent en 
embrlgader. On avalt prévu un régi­
ment a effectlf renforcé, un ¡roupe 
d'av:lation de bombardement, un ¡roupe 
de chaSBe et une fonnatlon de marine. 
Lea volontalres du réglrnent d'infante­
rie se rassemblérent a Varaadln, sur la 
Drave ; un batalllon composé unique­
ment de Bosniaques, a Sarajevo. (Dans 
les deux autres batalllons également, 
se trouvaient des volontaires orJgi­
nalres de Bosnie et Herzégov1ne). Les 
marlns et lea aviateurs se groupérent 
6 Agram. . 

Déa le t6 julllet, c'eat-6-dlre quatorze 
joun aprés l'appel du chef de J'Etat, le 
réglment d'lnfanterle a effectlf renforcé 
étalt prét et, un peu plus tard, le déta-

chement d'artlllerle et le batalllon bos­
nlaque. Danll le cadre de l'or¡anlsation 
allemande, le réglrnent prlt le numéro 
369, et 11 fut envoyé en Autriche pour 
y recevolr l'lnstructlon et J'entralne­
ment néceualrea au manlement des 
armes moderneit. Le commandant du ré­
¡lment élalt le colonel Markulj, anclen 
offlcier de J'armée austro-hon¡rolse, et 
anclen combattant de la guerre mon­
dlale I le détachement d'artlllerle, tri, la 
batterlea d'obuslers de campagne, était 
commandé par le chef d'escadron 
Mesic. Les volontalres r~urent !'uni­
forme allemand, leur insigne particu­
lier, J'écuuon représentant un darnler 
blanc et rouge, est fixé a leur casque 
de campagne et sur leur manche gau­
che. Les av:lateurs arborent en outre 
une g:ande lettre U sur la carlingue de 
leurs avlons, ce qui sl¡nifle Oustacha, 
révolutlonnalre 1 

L'instructlon du ré¡iment ne dura 
qu'un mola I ces hommes, 11 est vral, 
avalent, pourralt-on dire, t'école alle­
mande daos le san¡. Tout Croate cul­
tive passlotlnément les anclennea armes 
tradltlonnelles de 100 paya : le sabre 
courbe et large, la massue, la lance et 
le polgnard long. 11 faut. volr li quel­
que choae de plus qu'un amour du 
paHé I en effet, le méme lntérét ardent 
a été aouvent remarqué par les !ns· 
tructeurs allemand.a lorqu'lla remet­
taient a ces volontafres les armes nou­
velles et, en partlculier, lea en¡lns au­
tornatiques. Le 22 aoQt, le réglment 
partalt l pled vera le front. Cette mar­
che - 1.500 kilometres - dura plus 
d'un mola et amena le ré¡lment (son 
colonel a cheveux blancs toujours en 
téte) jusqu'a Poltava oü Je commandant 
d'une dlvlslon de chaueun allemands 
aalua les unltés croates et lea Incorpora 
dan, aa dlvlslon. 

Deux années de combats héro'iques des volontalres croates 
Par notre correspondan! de guerre Walter Klaulehn (PK) 

Le ré¡lment falaait le bonheur de 
tous lea mllitalres compétenta. 11 étalt 
composé de trols bataillons comprenant 
eux-mémes chacun trola compagniea de 
Hrallleurs et une compagnJe de mltrall 
leura. Chacune des compa¡nles de ti· 
railleurs étalt en outre munle de 12 ml­
trallleuses et de trola lance-grenades. 
11 y avait Jieu d'y ajouter la compagnle 
hors-1an¡ avec une sectlon chargée des 
lial1on1 et communications, un détache­
ment du ¡énie et quelques pelotons de 
cavalerle, sana compter une trelzléme 
compa¡nie armée de huit lance-grena­
des et une quatorzíéme compagnle, 
celle des anti-tanks, mun·le d'engina 
d'accompagnement légers et lourds. En 
queue marchalt une colonne du traln 
des équlpages sulvle elle-méme de !'ar• 
tlllerle avec ses propres détachements 
de reconnalssance et de télémétrie et 
sea trols batteries de quatre obuslers 
de 100, chacune pourvue de deux mf­
trallleuaes lourdes et trola mitrailleuses 
Jégéres. L'artillerle avalt a son tour son 
échelon de ravltalllement et de ba¡a­
¡es. Le régiment avalt, notons-le, aa 
propre muslque, les Varaadlns I et c·est 
ainal que l'oo parttt au combat. 

Pendant un an. et deml, ce réglment 
s'est dlstiogué au cours de malnh 
combata depuls le centre juaqu·a Sta­
lingrad oü, en janvier, 11 a parta¡é le 
sort des assiégéa, coupés d1:1 forces 
européennes. En ¡lorleux hérita¡e, le 
détachemen1 d'artlllerie, au moment de 
quitter le sol natal, s'étaft vu remeltre 
J'étendard sous tea pila duque), en 1848, 
le Ban de1 Croatea, Jellulc, partlt de 
Dubr;ovnik pour défendre la cause de 
l'Emplre. Ce drapeau a été a nouveau 
6 l'honneur et cette fols encore, 11 
ílotte dana tous les combata 1outenu1 
pour l'Emplre et l'Europe. 

Maltr•• dan• la Pff""• d• parti•ana 

Lea premien contacta avec l'enneml 
conslatérent en des renconlres «vec 
des bandea bolcheviques. Frédérlc le 
Grand voyalt déja dans les Croates, 
selon sa propre expreSBlon, des maitres 
daos la guerre de part11ana. Cette fols. 
encore 11 sont juatiflé leur réputatlon. 
PuJs on en arrlva aux rudes enga¡e­
ments qul préparérent la prlse de 
Kharkow. Le lleutenant Bakarac, Je pre­
mler, se distlnaua avec sa compagnle. 
Ses hommes prlrent d'assaut Pérékop. 
c·est 16 que les Croates flrent et rame­
nérent leurs prernlers prlsonniers. Par­
tant de Valky, le réglment pénélra, 
d'asaaut, dana Kharkow Puis ce ful 
l'offenslve d'hlver menée par les Ruues. 
Partageant toujours Je sort de la dlvi­
sion allemande dont 1111 relevalent, les 
Croates furent transporté• vers le Sud. 

La Noel trouva le réglment sur le" 
rivea du fleuve Mius. Cette féte prlt 
une lmportance particullére du falt que, 
en celte fin d'anoée 1941, la aolennlté 
du Belram des Musulmana tombalt le 
25 décembre. 

Les Musulmana croates regardent la 
guerre sous un angle auez partlculler. 
C'est qu'l111 se battent au11I pour la llbé­
ration de leurs trente mllllons de core­
liglonnaires qui vlvent sous la domlna­
tion aoviétlque et brltannlque. Deux 
mlnl1tres de leur culte payérent de Jeur 
vie leur bravoure. L'un d'eux, Teske­
reckzlc, •lomba lora des combats de la 
boucle du Don, a la téte de sa compa­
gnle, 

Au cours de ce retent111ant et lnhu­
maln hiver 1941-42, lea Allemands ont 
eu l'occaslon d'admlrer la ténaclté 
toute 1partlate des Croatea. Comblen 
de fola sont-111 reaté• sana leur t.b6 et 
sana soupe chaude. Le aourire aux Je-

Suolc l'fl pog€, 23 
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Sur ces deu,c pages, ccSlgnal» pu bite clnq ph otos, 

dont quatre ont été prlses ó l'esl, et une ó l'oue¡51. 

Bien· que leur sujet dlffere grandemenl. ell•s 

décelenl toutes le m!me esprit: une cruau1, qui 

admel. comme moyen de guerre, le massacrt . 

de mllllers d'@tres humalns sans défense. 



DANS L' OUEST 

I 

L agence Belga-Presa, de Bruxelles, 
rapporte qu'aprés l'attaque aérien• 

ne anglo-américalne sur Anvers au dé· 
but d'avril, le11 aviateurs IAchérent éga· 
lement des bombea sur des villages 
proches du grand port. Ce ne fut pas 
tou.t : ils attaquérent aussl i\ la mitraiJ. 
leuse les paysans flamands travalllant 
dans les champs. Un certain nombre 
d'entre eux furent tués, d'autres bles­
sés. Ce falsan!, un gros bombardier 
américaln fut abattu en combat aérien. 
L'équipage parvint a se sauver. grAce a 
ses parachutes. Mais si les soldats alle· 
mands n'étalent pas accourus en hAte 
pour le faire prlsonnier, les paysans, 
que les mitraillades avalent rendus fu· 
rieux, l'auraient vraisemblablement, 
ainsi que le dlt Belga-Press, massacré. 

11 est dans la norme qu'on fasse les 
aviateurs amérlcalns prisonniers et 
qu'on ne les massacre pas. Mais la CO· 

lére des paysans de ce village prés 
d'Anvers montre exactement ce que 
sont ces bombardements anglo-améri· 
cains contre le continent : des assassi· 
nats. 

Deux II trois mille civils, hommes, 
remmes et enfants, n'ont-ils pasen effet 
péri au cours de cette attaque ? Les 
Anglais invoquent toujours, pour justi· 
fier leurs crimes, les bombardements 
dllemands sur Londres et les villes 
du sud et du centre de l'Angleterre, au 
c:ours de l'automne 1940 et du prin· 
temps 1941 

Dans l'intéret de tous les peuples eu· 
rnpéens, menacés aujourd'hui par les 
crlminels bombardements anglo·améri­
cains, il est temps d'en finir avec cette 
légende qu'il ne s'agit, de la part des 
ennemls de l'Allemagne, que de raids 
de représailles. Pour mémoire, rappe­
lons ici les faits : 

Les premléres bombea qui, dans la 
guerre aérienne anglo-allemande, tom· 
bérent sur le continent, furent lancées, 
le 12 janvler 1940, par des avions an­
glais sur la ville ouverte de Wester· 
land. Jusqu'alors, l'Allemagne n'avait 
lrappé uniquement que des navires en 
mer. Mais n'importe. Le 20 mars 1940, 
Sylt fut A son tour l'objet d'une at• 
taque aérienne britannlque, au coura 
de laquelle, comme le constatérenl 
alors des jou111allstes amérlcains, des 
objectifs clvils furent seuls atteints, 
entre autres un hópital. 

Le 23 avril 1940, lee bombardlers an­
glais s'en prirent a la populatlon civile 
des territoires occupés. lis bombarde· 
rent des quartiers d'üslo, tuant nombre 
de Norvégiens. Deux jours plus tard, 
l'officlel D.N.B. diffusait l'avertiuement 
suivant : • Les formatlons aériennee 
allemarides ont encore l'ordre strlct de 
ne pas attaquer les vlllee ouvertee en­
nemies sans importance milltaire. SI les 
Anglais devalen! poursulvre leure at· 
taques contre des objectlfs non mili· 
taires, ils pourralent bien un jour avoir 
un terrible réveil, car il sera répondu 
a la bombe par la bombe. • 

Malgré cet ávertlssement, les Anglais 
attaqnerent, le 10 mal 1940, la vllle 

L'entrée d'une statlon 
de Métro a Parls 

l!:slr•tt du communlqu6 •mllrluln rtla1on1 l'a11aqu, de jour conlrc la population pariAiennt 
11 lrarumi, par l'lmelleur dt l'E.uhan~e-Tel,,rnpla: «Lu pilote, ayanl par1icipl au roid affir· 
men1 que lo rl1ion bombar<Ur l1al1 aemlt dt coup• au bul, Le Commnndant d'unt t8radril/e 
da Jorterea,u t1olon1u co,¡,•idlre l, raid da dimnnthe commt la meilleur qu'il oil jomai& t•u.» 

ouverte de Frlbourg, et jeterent des 
bombee en pleln centre de l'aggloméra· 
tion, trés populeuse et ne contenant 
aucun objectif mllltaire, alnsi que le 
constata le délégué général a la Crolx· 
Rouge, I' América In Taylor, qui étnlt 
par hasard venu a Fribourg auuitót 
aprés l'agression brltannique. 57 civlls, 
dont 20 enfants, fur:ant alors tués et 
150 blessés. 

De nouveaux avertlssements furent 
lancés par le haut-commandement alle· 
mand et par l'officiel D.N.B., ainsl que 
par la voie des ondes, en tangue dn· 
glal1e. Peine perdue. Un premler raid 

de représallles eut alou Jleu le 19 Jutn 
1940. Entre tempe, du 10 mal au 19 Juln, 
la R.A.P. avalt effectué 228 attaquee 
sur le terrltofre du Relch, dont 169, 
prétendue, d'lmportance mllltalre, lu· 
rent dlrlgées unlquement 1ur des objec· 
tlfs cfvils : quartiers d'habitatlon, hOpf· 
taux, égllses, etc. Mais ce n'est pour· 
tant qu aprés deux avertlasementa offl· 
clels, . lancés par le Führer, que 
commencérent les dura ralde de repré· 
sallles contre l'Angleterre. Telle eat. a 
son origine, l'hietoire de la guerre 
.sérienne anglo·amérlcaine. 

Les femmes , les enfanta et lea vfeil· 

larda massacréa au Danemark, en Nor· 
vege, Hollande, Belglque, France, Halle 
et Allema¡ne par les pilotes de la 
R.A.F., Jea quartlera d'habltatlon, 
égliaes, h6pltaux et monuments hlsto· 
rlquea, détrults dans tous ces pays, 
·constituent J'acte d'accuaation dressé 
contre eux·mémes par les ennemls de 
l'Europe. Lea chlffres des lnnocentes 
vlctl'Ilea qui y fl¡urent sont J'accusa· 
!Ion élevée par les peuples européens 
contre ces procédés de ¡uerre anglo· 
américalns, procédés en vlolatlon fla. 
grante des r~gles lea plus élémentalre• 
du drolt des ¡ena. 



La tour 

ardente 
por W o lfgong Kocrbcr, corrcspondont de gucr r e (PK) 

«Slgnol» termine lcl son reportoge sur 
la campogne d'hlver 1942-1943, por lequel 
on peut Juger de la vlolence extreme des 
combots qui ont lleu sur le front de l'est 

11 tm• PARTIE (Fin) 

L es Soviets ont recommencé aujour· 
d'hul leurs altaques. Ce fut une 

joumée énervante et déconcertante. 
Toute la nult, nous avons entendu un 
brult infernal derriére la colllne : des 
grondement11 de moteurs, des cris, des 
hurlements. En tace, lis devaient avoir 
l"ecu une nouvelle llvraison de vodka. 

Depuls 4 h. 1/2 du matln, nous étions 
derriére nos piéces et ne cesslons de 
fouiller le crépuscule avec nos Ju· 
melles. Mals rien ne se produlslt, toul 
au molns pas chez nous. 

Bient6t un brult formidable a'éléve 
sur la route du sud. Trols de nos chars 
fonl leur apparltlon. D'oti peuvenl·ils 
bien venir ? lis se sont glissés a travers 
lea feux de J'artlllerle et des mltrail· 
leuses. L' « orgue de Stallne " a pllon· 
né de nouveau la ville. puls on a en· 
lendu un gargoulllemenl élrange. Au 
dela du versant sud oti se trouvent les 
bolcheviks, on a vu monler une flam· 
me rouge, haute de cent métres, sulvie 
d'une explosion déchlrante. On parle 
de nouveau de nos armes secretea. 

La véritable grande allaque s'eat el· 
fectuée du nord-est. D'oti nous sommes, 
nous avons pu tout observer, comme 111 
nous aV'ions été sur une hauteur réser· 
vée a l'état-major. D'abord un feu d'ar· 
lillerle lnoui des bolchevlks, puis une 
aHaque d' iníanterie de la force d'un 
bataillon. Flnalement, lls réusslssent A 
pénétrer dans quatre de nos points 
d'appul A Gurgev. Nous lan~ons aussi· 
tót une contre-atlaque qui échoue sous 
1-e feu de l'enneml. 

Depuis midl, nous observions des 
piéces d'artillerle sovlétlques qui ve­
naient prendre posltlon dans le nord· 
cst. Nous en complons finalement 14. 

A 14 h. 30, le capltaine G. nous or· 
donne d'ouvrlr le feu. La déflagrallon 
de nos coups jette tout par terre A 
l'intérieur de notre casemate. Le~ bou· 
gies s' éteignent comme par enchantte­
ment. Aprés vlngt coups de notre 88, 
l'artillerle adverse est réduite au si· 
len ce. 

Ce solr, comme on entend de nou· 
veau le bruit du combat d'artillerle 
derrlére la cofline, le sergent F. de­
mande : " Mals sur qui done tire•t•on 
ainsi? » On pen;oít au loin les départs 
des coups et, plus pres, les arrivées. En 
face de nous, les bolchevlks llrent 
aussl, mals dans une autre dlrection. 
Personne ne sait ce qui se passe. Des 
renforts approchent-lls pour nous 1 
Nous lmaglnons le bel effet que pro· 
duirait leur brusque débouché sur la 
crete de la colline. Nous blltissons des 
chateaux en EspaRne, mais l'lnstant 
d'apres, 11 laut revenir A le réalité. 
Nous sommes hors du temps. Nous ne 
comptons plus les jours, ni les semai· 
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nes, ni les mols. Quand nou11 écrlvons 
des lettres, nous devons réfléchlr Ion• 
guement et demander autour de noua 
le comblen nous sommea. La lutte est 
devenue poür nous la seule mesure des 
choses. 

Cette nuit, un de nos alpina revenant 
de la vllle s'est égaré et est tombé sur 
une casemate sovlétique. Comme il 
descend les marches, une porte s'ouvre 
brusquement. Une sllhouelte sombre se 
détache daos la lumiére diffuse et 
J'apostrophe en russe. Notre chasseur 
ne se laisse pas démonter, 11 murmure 
quelques mots lncompréhenslbles, 
tourne les talons et disparatt dans la 
nuit. Non sans avolr - et c'eat la 
tnorale de l'hlstolre - tiré une grenade 
de sa ceinture et l'avolr lancée par la 
porte entr'ouverte A l'lntérleur du for· 
tln. 

Cinq hommes de notre groupe de 
combat ont gagné la croix de fer de 
2e classe. Comme on n'a !el ni crolx 
ni rubans. ceux qui sont déjA décorés 
ont donné un bout de leur propre ru· 
uan aux nouveaux tltulalres. 

Chaque jour apporte de ' nouveaux 
témolgnages de l'entraln, de l'assu­
rance et du sentlment de supérlorité 
de nos soldats en premlére llgne. 
Presque tous ceux qu.1 sont icl, lmpl· 
toyablement encerclés par l'enneml, se 
montrent dans les accalmlea, méme 
relatives, d'une sérénlté quas! olym­
plenne. Cette sérénlté est la résultante 
de ce sentlmen't de liberté intérleure 
qui est au creur de nos .combattants. 

Jamais la vie n'a semblé aua'st douce, 
alors que la mort est si proche. 

Cette nult, des baut-parleura bolche· 
vlques se font entendre. Ils Jouent des 
valses et de la musique de Jazz et en· 
gagent nos soldats A venir dans leurs 
lignes, parce qu'Us ont besoin d'ou­
vrlers pour leurs fabriques d'anne­
ments. Tout A coup, une volx nous crie 
qu'lls sont préts A nous lalsser le pays 
jusqu'A la Volga si ººIUI leur abandon· 
nons le « reste "· Puls un craquement 
se íalt entendre et le hau.t-parleur s'ar­
réte. 

La sltuatlon esl devenue critique. Le 
barrage de la route du sud se fait 
péniblement sentir. 11 paratt qu'II y a, 
au nord·est, une concentration de trou· 
pes : trols réglments aovlétlques et six 
" orgues de Stallne ». 

Le <e canon fantOme " a pris nals· 
sanee. C'est une nouvelle idée du capi· 
laine G. On a mobillsé un canon de 88. 
Le colooel M. J'appelle « J'éléphant •, 
en souvenir d€s éléphants de combat 
:les Carthaginols. Lorsqu'un but lntéres­
sant s·otfre a nous, on améne le canon, 
U tire, puis II disparatt de nouveau. 

Le capltatne G. se tourne vers mol. 
ll a un pli amer autour de la bouche, 
et sous les yeux des ombres que je ne 
lui connalssals pas. 

" Savez-vous la nouvelle ? Nous de· 
vons percer. Nous devons briser J'en· 
cerclement. Toute la gamlson doit se 
diriger ven Vorochllovgrad. » 

Mais nous devons traverser une con· 
trée large de cent kilometres remplle 
de bolchevlks avec leurs chars et leurs 
ranons. 

Le lieutenant S. descend l'escalier en 
tralnant un sac postal. C'est le dernier 
apparell ayant touché Millerowo qui J'a 
apporté la nuit derniére. Ce courrler 
contient tout un tas de paquets de 
Noel en retard que pendant des semal· 
nt::s nous avions attendus en vain ; ils 
arrivent maintenant dans la minute oti 
l'on n'en a plus besoin. 

« Emportez seulement le strkt néces· 
saire dit G., nous partons a 3 beures. » 

Dehors, ce sont les préparatlfs du 
départ I mals tout se fait sans attirer 
I' attentlon des bolchevlks. 

De •tous cotés, on démonte les insta!· 
lations, on emballe. Des détachements 
de sapeurs se préparent A faire sauter 
les points d'importance mílitalre. 

Nous empaquetons nos aflalres A la 
hale. Tout ce qui n'est pas absolument 
nécessaire est abandonné dans la nei­
ge, méme les cboses auxquelles on te­
nait et que l'on tralnalt partout avec 
soi, parce qu'on les croyait lndispensa· 
bles ... Un.,.rameau de sapln de mon ju• 
din... Je respire une derniére fols 
l'odeur de résine et je ferme les yeux. 
Quelques llvres dont on ne voulalt 
jamals se séparer. J'arracbe la pre­
mlére page de !'un d'eux. Une dédlcace 
s'y trouve en belle écrlture bien llsi­
ble : « Pulsse ce llvre vous apporter 
une consolation et un dé11lvatH durant 
les longues nults de J'hlver russe 1 » Je 
mets cette feuille dans ma poche, sur 
ma poltrine. Le reste est mis en tas sur 
la nelge, arrosé d'essence et brulé. 

Ju~te aprés 3 beures du matln, com­
rne I aube paralt déja, nous nous met­
tons en route, Nous avan~ons lente­
ment et otteignons la sortle de la vllle. 
De coutes parts, arrlvent des voilures 
attelées, des camlons, des traineaux, 
des canons, des arrMs, des tracteurs 
qui viennent prendre leur rang, sans 
!Jale et en bon ordre, sur la route de 
sortle qui mene vers le sud-ouest. 

La lullf! baigne J'ombre d'une lueur 
lalteuse. Rien d'étonnant si les« avlons 
a slréne » tournent au-dessus de nous 
comme de petltes autos ailées. Ont·lls 
remarqué que nous déménageons ? 
Leurs fusées de magnéslum font con­
c-urrence a la clarté luna•lre. Les born­
bes tombent avec un bruit lourd et 
éclatent en lan~ant une longue flamme 
rouge. 

Les voltures escaladent la colltne. 
Nous passon11 devant la dernlére mal­
son et nous atteignons la hauteur. D'im­
menses champs de neige s'étendent de­
vant nous, éclalrés par la .!une. La co­
lonne se déroule sans fin, comme un 
ruban nolr, et se perd A l'horizon. 

La tour brille 

Je me retoume et c'est le spectacle . 
d'un cratére infernal. La vllle " dans 
l'a66liett,e oreu.se » ·brQle de tous cótée, 
partout des feux ardents sortent des 
maisons. Les délonations de nos mines 
et celles des bombes se succédent A 
un rythme assourdlssant. Des flammes 
rouges, jaunes -et blanches jaillissent 
vers le ele!. Une furnée d'un rouge vio· 
lacé s'étend sur la vllle. Les fusées 
éclairantes tournolent A travers cette 
fumée comme des corps égarés. 

La tour brúle, ardente et fantastlque 
dans l'alr qui tremble. Jamals nous 
n'oubllerons un tel spectacle. c·est 
comme le dernier adieu de la ville 
mourante que J'enneml n'a pu nous ar· 
racher, bien qu'II l'alt attaquée plus de 
cinqua'llle foie, de tou,¡ cótés, avec des 
chars, ávec le feu roulant de son ar· 
tlllerie el en lancant contre nous des 
masses hum'aines. 

Les chasseurs alpina, les avlaleurs et 
les radios des groupes de téte se sont 
malntenant déployés pour assurer la 
protection de notre flanc et suivent Je 
bord de la colline. JI est difflcile de 
les répérer sous leur manteau blanc de 
camoufla¡¡e. Tels des chiens bergers, 
les canons légers de la o.e.A., montes 
sur affOts automoblles, protégent nolre 
marche. Des voltures de reconnalssan• 
ce blindées, alnsi que deux ou trola 
chars roulent en grondant. Pula la . co• 
lonne s'arréte 

Les mltrail leuses crépltent, les ca· 
nons tiren!, les bombes éclatent. Les 
chars T. 34 sont IA. Le lieutenant P. 
arrlve, secoué dans sa volture de for• 
tune. 

• Avons-nous encore des 88 1 Tout 
de suite en avant, 11 faut nous débar• 
rasser des chars. " Bientót les canons 
lourds interviennent avec ua, brult 
sourd de contrebasse. 

Le jour e8t maintenant plus clalr et 
plus frais, mais au nord, a l'horizon, 
une bande de t'laages noirs s'étend sur 
un eecteur ele 90• Ju.squ'a l'ouesl. c·eet 
la fumée de l'incendie de Millerovo. 

Nous avons falm malntenant. On a 
allumé un pellt feu derriére la malson 
d'un garde-barriére pout dégeler les 
boites de conserve dont le con~enu est 
dur com.me la pJerre. On pour,r,ait se 
servir du paln pour assomm•1r un hom· 
me. Les haches. elles-memes. a'émous­
sent sur lul. Durant la nult noua avons 
croqué du chocolat, la seuJe nounlt.ure 
possible. Maintenant nous avons 101[, 

mals 11 n'y a rien A bolre, les culs1,e1 
roulantes n'ont pas d'eau. 

Lea at>iona de c:ombat nou8 
attaquent 

Quatre avions bleu clalr se mo11· 
tren!. Ce sont des Soviets. lis viennent 
dlrectement sur nous, virent et sulvent 
notre colonne. !Is lalssent tomber 
quelques bombes. Toutes Qos piéces de 
D.C.A. tlrent, formant un fllet d'acier 
autour des apparells. L'un d'eux prend 
feu, puls un deuxieme. lis tombent 
~ans une courbe presque rectlligne, 
1 un a gauche, l'autre A drolte. Un polnt 
noir desccnd lentement suspendu a un 
parachute. 

Une deml-heure plus tard, ils sont 
de nouveau la. Cette fols lis sont six, 
qu! vlennent de l'ouest et passent en 
grondant sur nos tétes. Nous nous Je· 
tons a terre et déjA lis lancent leun 
bombes. Je sens un coup a J'avanl· 
bras. Vne grosse molle de llerre brune, 
projetée hors d'un entonnolr, est é 
cOté de mol. 

Puls ils vlennent encort! une trol· 
sléme fois : douze JL 2 bllndés. Nous 
sautons dans un entonnolr. Devant la 
carllngue des Soviets des lueurs jall· 
llssent. lis tlrent sur la colonne avec 
leurs armes de bord. Plusieurs d'entre 
nous sont atteints. Parro! eux le lleulle· 
nant S. Grlevement blessé, il meurt un 
peu plus tard, pendant la marche. De 
nouveaux avlons apparalssent. Mala, 
cette fols, nous reconnaissons les crolx 
noires et poussons des crls de jole. On 
ne nous a pas oubllés, Une fusée blan• 
che descend avec une capsule conte· 
nant des renselgnements sur la sltua­
tion de l'enneml, devant nous. 

Pula les pilotes, avec leurs charges 
de bombes, se préclpltent sur les bol• 
chevlks Invisibles qui nous guettent 
derrlere la colline. 
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Correspondan/ de guerre Seeger (PK) 

EllES REPONDENT A l'APPEl 
A leur nouveau poste. MI/e Kéilhe SI. 
élail secrélaire dans un bvreau d Berlin. La 
guerre lota/e /'a appelée. Sur sa demande, 
elle a fail un apprenlissage comme techni­
cienn·e et elle travail/e mainlenan/ dans la 
salle d'émission de la radio. On la voil ici 
occupée d une émission au ruban du magnélo­
phone. Grdce d sa bottne volonlé, il a été possib/e 
d son prédécesseur de se mettre d la disposi­
lion de la Luf/waffe comme radio du bord 

La mobilisation pour la guerre t otale 

~ 

Voir not re pholo en couleurs sur la dovble page: 
L'i nfanterie se prépare a l'attaque 
Cliché du correspondonl de guerrc Mu/fer (PK) 
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chas se 
• mines, 

mer ... 

Desminesennemiessonl repérées dans les eaux 
cólieres. Les dragueurs de mines appareillenl 
aussitót. De l'arriere, on lance des grenades 
sous-marines munies d'un pelil feu d essenceel 
d'une mechepour les (aire exploser. On fait ainsi 
sauler les mines ennemies. Les ,.champignons" 
remonten/ les uns apres les aulres. Les roules 
de la navigalion son/ bienio/ de nouveau libres. 

Clich6s du correspondan/ de guerrc 161/e (PK). 

• • et 
' a ferre 

Lorsqu'une mine ennemie 
vient d s'échouer, le délo• 
naleur est démonlé'f)ar des 
spécialisles arlificiers. 11 
faul du courage. el de 
/'adresse pour loucher d ce 
dangereux mécanisme de 

l'engin. 

L'officier arlificier examine 
soigneusemenl le délonaleur 
d'un nouveau modele de 
mine anglaise. Ses consta­
talions seronl précieuses 
pour les opérations d venir 

Des mécaniciens spécia/isés 
aidenl l'officier dans son 
dangereux I ravai/. Le déto­
nateur est transporté dans 
un laboraloire pour y élre 
soumis d un examen atlent if. 
Cllch6s du corrcspondonl 

guerrc Vorlllnder (PKJ. 



Ln 10111 nrdcnle , ,Hdf• d1 I.J ¡111 j J., 

390 au-deHoua de •bo 

Nous ne sommea encore qu' A 20 kl· 
lométres de Millerovo, et voila vlngt· 
quatre heures que nous sommes en 
route. Au crépuscule, nous nous trou· 
vons toujours au méme endroit, au pas· 
sage a niveau et y restons toute Ja 
nult. La température tombe a 39 ° au­
dessous de iéro. La volure dans Ja­
quelle j'avals été placé a dlsparu pen· 
dant Je bombardement. Imposs.lble de 
la retrouver. Je me gllsse enfin dans 
u.ne autre voiture, entre de lourds pa· 
quets. En me courbant et ramenant mes 
jambes, Je trouve tout juste la place 
nécessalre. Le frold est terrible, sur· 
tout lorsqu'on ne peut remuer les 
membree. Malgré les vétements 
chauds, il vous pénétre Jusqu'aux os. 
Parfols, les pleds et les malns sont ral· 
des et Insensibles. Mon manteau lourd 
est resté dans J'autre volture. Aussi je 
me suls mis une couverture de laine 
sur la tete et sur les épaules. J'al ainsi 
J'alr d'un Bédouin. 

Enfln, aprés trente-slx heures d'at­
tente désespérante, sous un froid ter· 
lible, la oolonne se remet en marche. 
De temps en temps un véhlcule est dé· 
truit. 11 est incendié, ou une grenade a 
maln le falt sauter. Nous passons de­
vant une telle voiture. Des calsses con· 
tenant du chocolat et des boites de 
conserve sont tombées sur la route. 
Nous rempllssons nos poches, mais de· 
vons abandonner le reste. Un soldat, 
agile comme pas un, saute sur Je 
garde-boue de notre volture en marche. 
Cest J'adjudant d'une compagnie de 
Turkestan 

11 nous raconte1 en···mauvais alle· 
mand, que sa compagnle n'a plus que 
douze hommes, tous les autres ont été 
tués. 

On a beaucoup entenau parler de la 
réslsJance et de la bravoure de ces 
soldats du Turkestan. Au ,coude du 
Don, ils ont réslsté pendant trois Jours 
a l'assaut des Soviets. lis se jetalent 
contre les char~ et ne reculalent pas. 
lis ressemblent aux Japonals et ils se 
battent comme eux, ces dlables enra· 
gés de l'autre bord de la mer Cas· 
plenne. Ils sont tout ce que J'on veut: 
paysans, nomades, cavaUers, soldats, 
mala on ne fera jamals d'eux des bol· 
cheviks, pas plus qu'on ne fera une 
hyéne d'une panthére. 

Lea portea d11 l'en/er •ont ouuerte• 

A Donzkoj, une petlte unlté de para­
chutlstes se trouve, elle aussi, enC'er· 
clée. 11 faut que nous arrivlons A per­
cer jusqu'A elle pour J'emmener avec 
nous. Mais, durant la nuit, les bolche· 
vlks ont inatallé des canons et des 
lance-grenades A moina de deux kilo· 
métres de la rou~e. Ils sont bien ca· 
mouílés. On les a cachés sous des rneu­
les de peille, mala la gueule des ca­
nons est libre et aeuls les départs des 
coups révélent Jeur e!Iij)lacemen.t. 

J·a1 enfin retrouvé le capltaine G. 
« 11 faut percer A tout prlx, dlt-11, Je 
vals alerter toutes les piéces que je 

pourral trouver pour démollr les bat­
teries. Entre temps, la colonne doll 
passer." 

B1ent6t les posltions avancées sont 
brlsées. La colonne sest mise en mou­
vement pour traverser la zone de feu. 
Les bolchevlks ont bien réglé leur tlr. 
Presque tous les obus éclatent aur la 
route. En outre, les bailes des mitrall· 
leurs soviétlques slfílent désagréable· 
ment de toutes parts. 

11 n'y a plus qu'un moyen : prendre 
son courage a deux malns et passet. 
Les camlons roulent a plelns gtz, et, 
il cóté, les traineaux et les voitures du 
traln passent, tlrées pp les chevaux 
galopant hors d'haleine. L'infanter~e 
s'est dispersée. Les obus de l'adveraal· 
re se succédent sans interruptlon. Quel­
ques voltures sont atteintes et volent 
en éclats. Des flarnmes jaillissent des 
débrls. 11 y a des morts et des bleBBés. 

Une volture devant moi est touchée 
par un obus. Nous balssons la téte, 
nous cessons de penser. Je me répéte 
machinalement, comme pour m'étour• 
dir une phrase stupide souvent enten· 
due: « Toutes les bailes n'attelgnent 
pas leur but ... » 

Nous sornmes malntenant A Donzkoj. 
On fait halte et il y a rassemblement. 
Les parachutistes reconnalssables A 
leurs casques particulrers, sont déjA 
préts. Leur moral est excellent bien 
qu'ils soient encerclés depuls deux se­
maines. 

Par dela l'humanité 

Nous continuom1 notre marche dans 
la nuit. Le général R. et le colonel M. 
montent dans leurs voitures. Nous sui· 
vons avec une batterie de o.e.A. lé­
gére. Une voiture blindée de reconnals­
sance assure notre protection. L'avant­
garde et la colonne sont en marche 
depuis J'aube. Nos prisonniers nous ac­
compagnent. Seuls quelques-uns d'en­
tre eux se sont sauvés sur le terrain, 
lorsque nous étlons dans la zone de feu 
et qu·n étalt faclle de s'échapper. La 
plupart sont des civlls, trés jeurtes ou 
déja Agés. 

Nous traversons une région poJalre. 
Nous avons justement cholsl la période 
la plus frolde de tout l'hiver pour falre 
notre percée. La bataille et la plule 
d'obus nous semblent parfols peu de 
chose en comparaison du froid qui 
nous enléve notre énergie, qui s'lns­
ta:Jle dans notre chalr et dans nos os. 
11 nous faut sans cesse contr61er nos 
membres, tenlr nos nerfs en éveil, 
pour ne pes succomber A J'engourdi· · 
sement mortel. La steppe qui engloutit 
notre colonne est déserte, sans forme 
et sans limite, mystérieuse et habltée 
par des forces haineuses qui nolts 
guettent. Une tourmente de nelge pas­
se, ·lmpltoy¿ible, et balale ,la steppe. 

Icl, tous les hommes se ressemblent. 
Ce sont des formes blanches, emml· 
touflées, dont on volt A peine le mal· 
gre visage. Et pourtant ces hommes 

S11i1e en P"'I" 29 

Le aecr6talre d'Etat, M, Be¡lc, dlcore du mllitn!re., cronle,. Selon la routume 411 pov, ¡¡ d 
/'r,rr11lod, aux ,o/data dlcorla . • unne · Cliché du correspondant de ¡uorro Schlebu1rh I PK) 

11 S ON l t l É L FS PRLMll: RS \.,,,, .i,. 1., 1 .... ". 1, 

vres, lis tenalent téte aux tourbillons 
de nelge et disaient : « Avec du paln 
et quE'lques clgarettes, ~a Ira. 1 »· 

Dewt ann,_. ch lutte h4rofqUII 
Le détachement d'artlllerie se dlstin· 

gua, a plusleurs reprlses, au cours de 
ce méme hiver. Au début de l'été, le 
régiment conquit de nouveaux Jauriers 
a la grande bataille d'encerclement de 
Kharkow. LA, pour la premiére fois, les 
Croatas purent étudier, comme a J'exer· 
clce, la méthode allemande qui pro· 
voque et assure l'encerclement de J'en· 
nemi sur une grande échelle : 20 dlvl· 
sions d'Jnfanterie, 7 dlvislons de cava· 
lerie, 14 brigades blindées de J'armée 
sovlétlque furent anéantles et 240.000 
prisonnlers ramenés en arriére. Le 
31 mal 1942, le communiqué allemaod 
citail, en place dºhonneur, la Jéglon 
Croate. Le régiment, A lul tout seul, 
avalt fait 5.000 prisunnlers. 

Aprés la bataille d'enoerclement, le 
colonel Markulj, gravement malade, 
dut passer le commandement du régl· 
ment au colonel Pavlclc, Continuant A 
se couvrlr de gloire, le réglment par­
courut les étapes sulvantes de Voronej 
P.t Kalatch. Lors du passage du Don, 

se déroulérent des engagements et des 
combats corps A corps qui resteront 
dans les mémoires I A Proletkultura, le 
réglmen't dut ouvrlr un petlt clmetlére 
pour ses morts. A Manojllm, sur la 
boude du Don, la mort hérotque du 
capitalne Mayersberger, commandant le 
premler bataillon, fut une perte cruelle 
pour la légion. Le combat au cours 
duque! lomba ce valllant Mayersber­
ger fut le prélude de la grande ba· 
taille d'encerclement de la boucle du 
Don, au nord-ouest de Kalatch. Le ré· 
glment, qu'A la suite des perles subies 
on avait du regrouper en un seul bQ· 
ta.illon, re~t la mlssion d'assurer, sur 
le cóté nord-ouest, la fermeture du 

cercle qui se desslnalt autour de l'en· 
nem.i. La bataille dura 15 jours, aussi 
sanglan-le que glorleuse. Quotldienne· 
ment ou presque, les Croatea rame­
naient de 400 a 500 prlsonnlera I quant 
au lieutenant Murkovlc, ll Joua a J'en· 
neml un vral tour de Croate en a'em· 
pa~ant de la personne bien vlvante 

d'un général soviétique... accompagné 
de tout son état-major. 

Mu,ulmans et chréttena coude l coude contre le bolchev11me. A.u rour, do eeue compatn~. 
''.'ª ,cqld,'.IA rrori,_,., 1on1 arrompagn~-' dr l:urA pritre, PI 1Pa l><>Aniaque.• par un im11n. Du poi ni d6 
111, rar,nl. rl bien yue de rtm/e.•11011 d1.fflrrn1e. lo plupart de., boanioqi,t1 1on1 dr pur, Croa1e,. 
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~ ~rommes d'iode 
o.rtll~ ~ 

Ce n' est qu' une quantité infi.me d' io~e ... 
qui, lors des sol ns q•:olldlens ovec le denll· 
frlce Jod • Kallklora, p6nlltre dona les mu­
queuses de la bouche et s'tnflltre dons lo 
clrculatlon songulne. Et pourtont l'effet en 
111 surprenont! D'oprlls lo ll116roture m6dl· 
cole et l'ovls de plusleurs mllllers de m6de· 
clns et de dentlstes, 11 n'exlste pos de mellleur 
remllde pour pr6venlr ou gu6rlr l'lnfl:im­
mollon des g1nclv11 qui, si souvent, cause. 
le d6choussement des dents (parodentose); 
pos de mellleur remllde non plus pour 
combattre la senslblllt6 des col11t1 den• 
!aires. SI une octlon plus 6nerglque est 
n6cessolre, on se servlro, sulvont ordon­
nonce du m6decln, du d,nllfrlce reníorc6, 
Stork· Jod • Kall klora. 

Agence G6n6role pour l a Belglque: 
SOB ELPHA S.P.ltL. - 95, rue Ste -Clalre-Bruges 

~n)))»)»m»IDID))))n)»)»nnnn)mmm))»m}mnmnnnmm)~ 

Encre ·Stylographique 
R~PUT~E OEPUIS 1889 

G0NTHER WAGNER. HANNOVER 
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Andr4! M., ,111 an.!, &'eat engag, parmi lu premiers d la fin de l'automne 1941 
dan, la Ugion dr8 Yolontaire, franfaia contre le bolchet•iame. 11 a pria part au:r 
rombata de Smolenalc et a #ti bltul d la jambe devant Borodirw. 11 portt fiiremenl 
l'inai1-ne dr, bleaala et le voici en ptrmiuio11 de dltent, ou milieu de &a famillt, 

Un combonont de lo léuion. 
des Yo~ntoires froncois contre le bolchevisme 

Des mllllers d1 volontolr11 fron~ols s1 sont rong611 dans le front europ6en contre 11 
bolchevlsme. La r6glon de· ~1111 1n a fournl a elle seule enviran 700. C'est a l'un de 
ceux-cl, que nous avons trouv6 au mVleu de Id famllle, que" Signa!" o rendu vlslle. 

Sea clnq 1olldea ¡1r~0D1, dont le plua jeu11e tal ni en l'abaenre du 
papa, l'lcouttnt ronttr ,e, ,auve,ii, , d'u,i lans ti terrible hiver en Rua8ie. 

Une malaon 1pacleu1e eal devenue une ¡arderle. Jd offlutnt rhaque motin ¡., en/n111,; /u plus 
petiu qui habiitnt ou loi11 ptuvettl ,l' paaatr la nuit (phota du haut). Dt jtunta infirmiht,, 
allemoride, el franfai&u dirigent l'itabliuement. font lo ci.i.~ine, condui&ent /111 pelita d l'éro/e ti 

o;g,miHnt lea jtux, tandia que lt dorttur chargl de la 10,111 dta enfanta le., vilitt un1 fai, par ,emaine. 
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LES BONS 
BU 

TRiSOR 

L•ENERGIE INDUSTRIELLE 
L 'Aa1omblf1 ordlnolro, tenue le 9 ovrll, 

1ouo lo prf,ldenoe de M, Pierre DORAND, • 
opprouvi leo 00111pte1 de l'exereloe 1942 u 
10.ldant par un bln'6ce not d• 39.285.997 Fro 
11 8d I• dividendo l 52 Fn 68 brut por aotloa 
aaoleone d• 500 Fro, l JO Fro 536 por actloa 
onrlenne de 100 Frt •t l 29 Fro 59 par octlon 
nouvell• de 500 Fn. 

L'A, .. mblle a rUlu ad111lnl1trateur1 MM. 
P. DORAND, Raoul de CHARBONNIERE tt 
AmEd#o !!IAUME. 

BANOUE de PARIS er des PAYS-BAS 
L' Állfmblfo 1falrala ordlnalro dtt aotlon• 

nalrH de la Banqua do Parlo et ele, Pay1•B&1 

:r.l • 'eat tenue lo 8 AvrU 1943 aoa1 lo prfold•n•• 
M, Andrf A'ITHALIN, Ptf1ldent du ConoeU 

d'odmln11trotlon, • opprouv4 111 oompte, de 
l 'uercl" 1942 et votf la dl,trlbutlon d'un 
dlvldende brut de rr. 36,65 par octlon. 

Le mondat d'odmlalotutour do M, Edmond 
FOURET • 6th•ao11veU1 M. J •oque• A CUILLON 
et M. Rooul da VJTRY ont 61, flu1 admhú,. 
trateun. 
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PARI.S 

LA FIN 
D'UNE AMITIÉ 

Un vleux dlclon auure que dans la mise re 

les hommes sonl bien vlle délaissh par 
leurs amis. Mals les Américalns el les 

Anglals ne II contenten! pos d'abandon­

ner leurs amis malheureux. lls vont 
plus loln. ,,Slgnal11 conle lcl l'hlstoire 

de 1d'amlllé1, franco-amérlcalne 

A u moment ou ila • 11al11l88aient le 
• Normandie », orgueil de la marine 

fran~alse, les Amérlcains poussérent Je 
cynlsme Jusqu'é. débaptlser le navire 
et J'appeler • Lafayette 11. La réaction 
de la France a une telle Insulte tour­
nant en dérir.lon un souvenlr hlstorique 
profondément ancré dans les cceurs 
franc;ais ne pouvalt é:tre que J'étonne­
ment et la consternation. Aujourd'hui, 
é. deml submergée, J'épave du « Lafa­
yette », attend la démolition dans le 
port de New-York; symbole de l'échec 
brutal d'une llluslon séculaire. 

Les razzlas systémaUques et longue­
ment préméditées de Roosevelt contre 
l'emplre francais devaient révéler aux 
dernlers sceptiques et aux attentistes 
les plus inconscients l'animoslté maní­
feste des U. S. A. vis-a-vis de la Prance. 
Beaucoup de Fran~als ont alors com­
mencé é. réfléchir é. ces surprenants 
événements et a l'histoire des relations 
franco-amérlcalnes. Comment expliquer 
qu'une amitlé aussi ancienne, aussi 
éprouvée, que des génératlons de mí­
nlstres des Affalres étrangéres n'ont 
cessé d'évoquer é. toute occasion des 
deux cótés de J'Atlantique, ait brusque­
ment pu se transformer en haine et en 
hMtilité7 

c•,tait ª" bon 'llÍewt tempa ••• 

ll est aisé de trouver la réponse é. 
cette question. Tandis que les ldéallstes 
de Peris et de Washington faisaient de 
la légende de Lafayette J'objet d'un 
vérltable culte, les réalistes américalns 
se bornaient é. l'utiliser comme une 
flction utile é. la propagande. En réa­
lité, son origine hlstorlque est tres 
prouique: ce ne sont nullement des 
consldératíons ídéologiquea et sen,timen­
tales, mais bien la ralson d'Etat qui, 
en 1777, détermina la Prance é. inter­
venir dans la guerre de l'lndépendance 
américalne et é. envoyer outre-Atla.n­
tfque le marquis de Lafayette et aes 
valllants soldats. 11 s'aglssalt de se 
venger de la perle du Cenada ou, faute 
d'une assistance efficace de la métro­
pole, lea colona francala avaient dd 
céder la place aux Britanniques. Le 
fondement de la solidarlté franco­
amérlcalne résldalt done unlquement 
dan, la lutte commune contre la domí­
natlon anglalse. Certes, 11 est incontes­
table - ainsl d'ailleura que des pol!ti­
clens tels que Roosevelt et Bullitt l'oJt 
souvent proclamé dans leurs discours . 
et déclarations - que depuls la guerre 
d'lndépendance menée par Washington 
la France et les U.S.A. sont a peu pres 
les seules grandes pulssances qui ne se 
soient Jamais combattues, ni aient 
jamals eu entre elles de confllts sérieux. 
Mais ce sera!t une grave erreur d'en 
condure que J'amitié et la compréhen­
slon parfaites ont toujours déterminé 
la polltlque de palx de ces deux pays. 
Daos la guerre actuelle, ce ne sont pas 
les adversalres de la France qui lui ont 
pr!s son e.mpire, mais bien ses rapaces 
« amis •, l'Angleterre et l'Amérique. 
C'est la preuve que la valeur des pures 

démonstratlons de sympathie et du 
culte des symboles, méme auréolés 
d'une anclenne tradition, res!e toujours 
problémdtique. A un moment parttcu­
llérement grave de son hl11tolre1 la 
France a été traitée honorablement par 
son enneml victorieux, tandis que ses 
amis tradiUonnel11 J'ont dépoulllée 
comme on ne l'avait encore jamals vu 
d1ms l'hlstoire. 

Lea caractirea diffb,mt. 

En examinan!, d'un point de vue cri­
tique trés sobre, les relations franco­
américalnes, on arrive rapidement é. la 
convictlon que, de la part de Washing­
ton, cette .amltié renommée avaH une 
base peu solide. La Prance était depula 
quelques dizdlnea d'années le paya le 
plus populaire de l'Europe aux U. S. A., 
parce que l'on s'y amusait, parce que 
sa cuislne étalt inégalable et ses vlns 
délicieu.x, parce que pour quelquee 
dollars on pouvait acheter des vlllas 
a la Cote d'Azur et enfln parce que les 
créations de la mode fran~aise falaaient 
la joie des élégantes New-Yorkaises. 
Mais l'Amérlcaln ne s'lntéressait nulle­
ment au caractere profond du Fran­
cais, a ses qualités morales et é. 11es 
valeurs splrltuelles, slnon pour les re­
jeter aussltót comme contraire!' é. sa 
propre nature. La culture francalse 
recherchant la pureté des formes, jolnte 
é. !'esprit juridique trés algu des Pran­
~als, restalent en opposltion lnsurmon­
table avec le purltanisme américaln. De 
son c6té, la Prance ne pouvait 11'en­
thousiasmer pour la atandardi11ation 
américaine, surto'ut aux demiers temp11 
du développement de la technique. Elle 
ne considérait point le progres tech­
nique, nouvel évanglle des Etat11-Uni1

1 

comme l'idéal de bonheur pour l'hu­
manité. Elle voulait conserver 11a per-

sonnalité propre et ne polnt sombrer 
dans le matérialiame mercantile. 

u aymboZ. ""1Jant la Grande 
Gtu,rre. 
Tout ce qui s'appllque au domaine de 

!'esprit, s'appllque également é. celui de 
la polltlque. L'Amérlque n'a jamaís rien 
fait pour la Prance par amitié dés­
lntéressée. Lora du débarquement des 
premieres troupes amérlcalnes sur le 
territolre francals au coura de la Grande 
Guerre, le général Pershlng pronon~ait 
les peroles devenues histoniques: « La­
fayette, nous voici 111 Mais, pas plus 
que le marqul:1 fran~ais un siécle et 
demi avant Ju!, il n'avalt traversé l'At­
lantique pour des ralsons idéologiques. 
Aujourd'hul nous savo11B que Je moteur 
occulte de la campagne de Pershing fut 
la haute finance américalne. Les U.S.A. 
n'intervinrent dans la Grande Guerre 
que pour ouvrir é. l'exploitation de leur 
lmpérialisme et de Jeurs dollars le dé­
bouché européen. 

Lafayette, Pershing et la fraternité 
d'armes franco,américalne, tous ces 
llena symbol!quea étaient . déjé. oubllés 
outre-Atlantlque lorsque, quelques an­
nées apres la Grande Guerre, se posa 
la questlon du réglement des dettes 
francaises. En dépit d'une forte indlgna­
tion de la part du publlc fran~ais, ce 
confllt ne laissa pas de traces profon­
des. Mala un grand nombre de Francais 
qui avaient cru é. la alncérlté des dé­
monstrations de solidarlté américaines, 
reconnurent alors le véritable caractere 
de « l'ami • occidental. 

u túrniflf" acte. 

Les événements qui causérent la 
guerre actuelle et trouverent leur 
aboutiHement loglque dana le rapt des 
coloniés francaises par les Anglais et 
les Amérlcains montrerent aux Fran-

~OMMENT .LES U.S.A. JUGENT 
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Dru1i: coricalurta du ~riodique « American MerC'ury ». Lea Amlricain, M 

rou1iaaen1 poa d'inaul1er le Marlchal P~1ain, Chef de l'Etol, dont le aena 
humanitoire, au coura de la Grande Guerra, aaut•a la vi, d dea disainll8 de milliera de 

, 

Un cbapltre d'bl1tolre. Au cour, d1 la suerr, d1 Cent on,, Calai, fm a,aifs,e por¡., lroupu du roi d'Angle1err1 
Edouard 111. L• 5 aolls lS47, la vill• •• dlcldoit d n4gocler ,a capi1ula1ion. EdouarrJ demanda que« 1i1i: d11 bourgeoi, lH 
plu, di,tingui,, en ch,mi11, nu-111, el nu-piecl,, la corcl, au cou », lui apponauertl le, ci., ch la ville. En aouvenir de ctl 

lvfnemenl, Rodin crla le groupt monumen1al: • Le, bourgeoú de Calaú », lri~I en 1895 dllll4nt l'h6tel de 11i/11 1h 
Calaia. Áujourd'hui, 11ul, le ,ocle a ltl lai,,f ,ur place (pholo de droite). Lu a~iori1l1 d'ocaupa1íon all,monde, onl 
foil 1ranspor11r le chef-d'i.uv!• d l'inllritur de la Franct, pour le pro111er contre lea a11aqu., alritnnt1 an1lo-amlricoint1. 

cais clairvoyants jusqu'ou pouvalt aller 
la duplicité américaine. Des déclara­
tions d'hommes d'Etat franc;als, Jointea 
a la publícation de documenta offlclels, 
ont nettement prouvé que M. William 
Christian Bullitt, ambassadeur des 
U. S. A. a Paris, avait, dés 1936, re~u de 
Roosevelt mission d'empécher toute 
entente entre la France et le Relch et 
de pousser é. la guerre. On n'ignore paa 
que J'homme de confiance de Roosevelt 
se servait d'un moyen particulierement 
perfide. Bien que co.nvaincu du con­
traire, il persuadait les dlrigeants de la 
politique francaise qu'en cas de guerre 
franco-allemande I' Amérique lntervien­
drait immédlatement, ce qui conduisit 
bient6t la Prance a déclarer la guerre 
a J' Allemagne. 

Ainsi, la misere actuelle du peuple 
francais a-t-elle été causée par les intri­
gues et les mensonges d'un dlplomate 
américain. Inutlle de rappeler qu'au 
10 mai 1940, au moment de l'offenslve 
allemande, J'alde en matérlel promise 
par l'Amérique en termes emphatiques 
était aussi illusuire qu'en septembre 
1939. Inutile d'ajouter qu'a la fin de la 
lutte a l'ouest cette aide s'était bornée 

é. la l!vrai'son de quelques avlons dé­
modés. 

L'observateur objectil se demande er¡ 
effet si, dés le déclenchement de lél 
guerre, les Américains ne pensaient pa~ 
a autre chose qu'é. une raplde victoirE! 
des Alllés sur l'Allemagne. Peut-ét1e 
leur but secret était-11 la défaite de la 
Prance afin, le moment venu, de 
s'emparer de l'empire francais. Comme 
sympt6me de cette dupllclté, mention­
nons le discours fanatique de M. Bul­
litt prononcé le 9 juin 1940 a Domrémy, 
au cours duquel il parlalt du triomphe 
des "forces spirltuelles » sur ll!f! « for­
ces sataniques » et déposait, au nom dl! 
président Roosevelt, une rose blanche 
au pied de la statue de Jeanne d'Aic. 
Quelques jours plus tard, M. ·Bullltt sE¡ 
présentait dans l'antlchambre du gou, 
verneur militaire allemand de Parí~ 
pour lui rendre visltel 

ú• U.S • .4. d•c,i6nnmt •incnea. 

On se souvient des manHestations de 
haine américaine contre la Prance Ion¡ 
de la signature de l'ilrmistice. Rarement 
l'honneur d'un pays a été niis autant ~ 

LES DESCENDA.NTS DE LA FAYETTE 

soldau amtricaina. Lea hlro• d, Douaumont - prltend-on au1i: U.S.A. - barr,rom 
la route au Marlchal. Cu corica1urt1 montrenl non •eul,me,11 oux Fran~ai,, 
mai, d taus les Europleru, le caractirt v4ri1abl• d'un pay, capable d 'un lfl cyni,me. 

l'épreuve que celui de la Prance Ion 
du séjour néfaste de l'amiral Leahy é. 
Vichy. On ne doute plus aujourd'hui 
que Leahy avalt recu de Roosevelt non 
seulement mlssion d'établir é. Vlchy un 
poste d'écoute, mais aussi de préparer 
activement le démembrement de l'em­
plre francais. Sans cesse, on reprochait 
a la France de rompre la convention 
d'armistice en faveur de l'Allemagne. 
Sana c-esse, l'Amérique donnait tort a la 
France, afín de pouvoir, au moment 
opportun, justifier sa criminelle agres· 
sion contre les colonies de la nation 
« amie » affaiblie. 

Plus douloureuses peut-etre que le 
rapt des colonies furent pour la France 
les insultes que luí prodigua J'Amérique. 
Le périodique « American . Mercury • 
publiaít du Maréchal Pétaln des carica­
tures grossiéres et injurieuses. Tandis 
que Leahy se servait des livraisons de 
denrées alimentalres dl!f! U. S. A. é. la 
France - on sait d'ameurs qu'il ne 
s·agissait que de tres faibles quantités 
- pour pratiquer ouvertement une 
politique de chantage, le colonel Do· 
novan déclarail que les Etats-Unis 
élaient déterminés é. laisser les Fran­
cais mourlr de faim. Le double jeu 
avec Vichy et de Gaulle n'était que le 
premier affront. Au cours des « négo­
ciations » avec l'amiral Robert au sujel 
de la Martinique, J'amiral américaln 
invita franchement le Haut Commlssaire 
francals é. se rebeller contre le gou­
vernement francals. L'Amérique jette 
le dernier voile. Elle ne se croit plus 
obiigée de respect:er les convenances 
vis-A-vis de la France affaib!le. Dans la 
multitude des exemples, nous ne men· 
tionnerons qu'un article du périodique 
américain • The Saturday Evenlng 
Post ,, par Demares Bess, qui discute 
publiquement des méthodes utilisées 
par le gouvernement amérlcain vis-a-vis 
du gouvernement francais. L'auteur se 
demimde pourquoi Washington a refusé 
de livrer a de Gaulle l'or fran~ais se 
trouvant aux U. S. A. 11 écrlt Jittérale­
ment: " La raison pour laquelle nous 
n'avons pas transféré l'or au « Gouver­
nement Frantais Libre » est que notre 
¡ouvernement déslre utillser ce trésor 
comme . appAt dans ses négoclations 
avec Vichy. • 

lnutile d'ajouter un commentaire. A 
)'avenir, avec le recul du temps, la 
Prance se souviendra de ces événements. 

LE LAXATIF DÉPURATIF 

GRAi NS 
de VALS 
est en vente com me 
toujours dans toutes 

les pharmacies 

P RIX DE VENTE : 
8 Fr. 50 le flacon de 30 grains 

Laboratolres Nogue1 
7. Rue Galvanl • Po rl1 

ABONNEMElNTS 
Le, abonnementl pour 
la France 1ont re9u1 par 

s;,nal 
111, rue R6aumur, PARTS 2º 

TARIF Un an (24 No•) Fra 110,-
6 moi1 (12 No•) Frs 55,­

Veraement au compte de 
cUque1°po1taux Paria 3086-73 

L'ECOLE 
A.a.e. 

L'lcole A,1,C, 1'e1t lmP.o•6• depul1 
24 an1 comme l'lcole éle tou1 ceux 
qui veulent lflll.flÚ' de11lner et l!!!.IL· 
Jt.llr en tlrer r.ñiillleur partl, mime 
comme profe11lonnel1, 

J eu11es filles, 
Jeunes fenimes 

c,u/ aves 6 fa/re face 6 un avenir 
bien lncertaln, tires part/ de vas d/1• 
poaltlone et de votre goOt pour vou, 
auurer de, 1/tuatlon, lucratlve1, 
In ,ulvant I•• cau,1 de l'fC011 A.a.e • 
Df DISSIN vous pouvea: rap/dement 
vou, 1p6clal/,er gr4ce 6 ,a m6thode 
moderna et 6 ,on en,elgnement pra­
tlque, dan, la Mode, la D6coraflon, la 
,ubllclt6 ou le Deuln d'ldltlon1 voua 
pouves v trouver d•• d•bouchea que 
vou, offr• un avenir peut•ltre tout 
proche, 

Croq11/1 dlrec.le1111mt 
enle1'é nu stylo par 110· 
tre éle"e Jac. Charmot 

lrochure gratulte 
Ecrlvez • l'adruae cl-deuou, pour de­
mandar 11 brochur• de renaelgnement, 
(lolndre 15 Ira en tlmbrH pour tou• lral11. 
iop,clllez bien le cour• qui voua lnle· 
reue : Coura pour Enfanll ou pour 
Adullea, 

ECOLE A.a.e 15J:W.1~1N 

1:2, "'u• Llnooln, ,-A"'IS (VIII•) 
e, "'u• l!lern•d<:?tt•, PAU (l!!S.-P.) 
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La u1a1•que 1•é¡n1tée daos le anonde eulie1•: 

Les montres avec l'étolle 

/,e momenl dilirieu;ic: l'avare a relrouv# 10 ca11e1tt! Chorlr, Dullin dan, 1m dr tri rdlPI 
prinríporuc: ccL' .4vareu. dt Molie'rt. La mallriAt parfaúe d11 •a mimiq111 ti lo ,implirú# d, 
10 dirtion ron,raltenl 011tr le 11yle pa1hl1ique qu'ou lrt>Ul(e porfoi, 1ur lo 1rAn1fronfaÍ11 

CHARLES DULLIN 
Charles Dullin est sans doute le plus 

original et le plus spirituel des acteurs 
parislens. C'est un fanatique. Sa vie 
n'est que travail et entbousiasme. 11 
trouve aux mots des poétes un aens 
Intime qu'il sait révéler au publlc. Des 
auteurs comme Marce! Achard, Stéve 
Passeur et Armand Salacrou lui do!· 
vent leur renommée. Son nom Indique 
un ¡enre particulier. I1 l'a développé 
a « L'Ateller », ce petit thé4tre de 
Montmartre, caché derriére les arbres. 
Les piéces qu'íl y a montées depuis 
1922 aont aujourd'hui d'une lmportance 
hiatofique pour le théAtre. 

L'art de Dullin poursuit des buts 
d'éducation morale. II recherche des 
solutlons nouvelles aux problémes dn· 

cien& et n'héslte paa 4 tenter des expé· 
rlences. II est la force motrlce du 
théAtre fr11ncal1, ce qu'il prouve par la 
rechercbe inceaaante de nouveaux ta· 
lenta. La Jeune1&e est avec lui, D'un 
instinct infallllble II devine le vérltable 
talen t. 

En Franoe, on n'a paa encare la gé· 
nérosité de l'Allemagne pour ses 
artistes. L'appui de l'Etat y demeure 
lnsi¡niflant. Ausai, Dullin doit toujours 
lutter centre les dlfflcultés flnanciéres. 
Ma•is 11 ne se. Jalase pas détourner de 
son chemln. Sincérement, l'art n'est•il 
pas mieux qu'un a¡réable divertlsse· 
ment 1 Pour Charles Dullln, c'est une 
mlssion. 

Ami dHjeun11 1altn1&,qu'il a dlcou11er1, Dullin '"Pliqut ltr~le d'«Eli• 
1t11 dan, l'uA,•are1> d ,.ortrú:e Marguerit, Ca11on qui n'a que /IJ an, 
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viennent des profe11Slon1 les plus dif• 
férentes : ce sont dea artl.ana, dea ou· 
vriers, des paysana, dlea artl1te1, dea 
sportlfs ... 

Les tetes se penchent en avant. Cela 
fait la troisieme nuit que nowi mar· 
chons ainsi. Il n'a plus un buiaaon, 
plus une maison, paa méme une ca­
bane. Quand nous parvenona au som· 
met d'une colline et que noua jetona 
un coup d' cell devant noua, le a pecta· 
ele demeure inchangé : toujours la 
steppe blanche, infinie, et ríen d'aUr 
tJJe ... 

L'encerclemfflt bri•4, D11 nou1111au 
le front ver• l'e•t 

Un officier des cha88eurs alpina a'eat 
approché de notre voiture : • Nous 
pouvons passer la nuit lci, dit-11, le 
village est en notre possession. • 

Nous trouvons une vaste malson 
dans laquelle i1 y a un peu de feu. Un 
grand nombre d'hommes sont déja 
étendus sur Je sol, et dorment profon­
dément, roulés dans leurs couvertures. 
Nous devons prendre garde de ne paa 
les bousculer. Brusquement, la fatigue 
ere •broie Jou.re et de trole nw,ta, &ans 

repos nous terrasse. C'est comme un 
coup de massue. Nous nous jetona a 
terre et nous oubliona tout. 

Mais soudain le lieutenant R. est 
devant moi et me pousse dú pled : 
" Vite, debout I Les chars aoi:it la. » 

Grand bruit debors. J'entenda la voix 
du capitaine G : « Ríchez-mol la palx 1 

Je ne vais pas me déranger pour un 
char. » 

JI se leve, cf:pendant, car une vitre 
vole en éclats derriere Ju! et Jes dé· 
bris de verre J'atteignent. Un obus 
vient de tomber tout pres. Nous sor· 
tons. Des rafales de feu passent entre 
les maisons, dans toutes les dlrections. 
Les bailes rasent le soíl, frappent la 
terre gelée et ricochent en J'air. 

« JI y a de l'infanterie soviétlque 
dans le vlllage », dlt un parachutlste. 

Le capitaine G. met sa mltra111etbe 
a l'épaule. • Si nous nous en tirons, 
dit-il, nous aurons bien de la chance. » 
Ses paroles résonnent dr6lement. II est 
enrhumé et tres enroué. 

En quelques instants, de petlts ¡rou­
pes de combat sont improvisés avec 
tous les hommes disponibles : parachu· 
tistes, aviateura, radios, alpina, plon­
niers. On installe rapidement des mi­
lratlleuses qui prennent sous leura 
feux la lisilére du villla¡e. 

Nous allons vers une des maiaons 
les plus proches oü le cap!talne G. 
installe son poste de commandement. 
Les Uk,rainiens qui l'habltent prépa· 
rent avec complaisance et avec un 
sens réel de l'hospitalilé ~ur mell­
leure chambre. Contre le mur, une ba­
lalaika est posée sur une vie!'lle com· 
mode artistlque du temps dea taara. 
De granda caoutchoucs aux feuillea 
vert sombre aont daos un angle. Le 
poéle donne une bonne cbaleur. Un 811· 

movar chante agréablement. Un jeune 
Ukrainien, beau gara élancé, réve, 111• 

sis devant Je feu. 

La vlellle maman frottie avec pré· 
cautlon lea mains ¡eléea d'un soldat. 
Elle murmure en mauvaia allemand : 
e Si lea Bolchevlka arrlvent... nous 
toua... morta. » Et el.:le fait autour de 
son cou un geste non équlvoque. 

Ila n'attendront d'allleura pas l'arri­
vée des bolchevika. lla nous accompa· 
gneront, cornme beaucoup d'autres 
habltants. 

Un ordonnance vlent chercher le ca· 
pltalne pour l'amener chez le colo­
nel N. Ce dernler est assia devant une 
table couverte de cartea, la casquette 
de fourrure repoussée sur aa nuque. 
« Il faut, a tout prlx, tenlr le village 
jusqu'a la nuit, dJt..i:1, Jusqu'a ce que 
toute la colonne soit partie. Et encare 
une chose, mesaieurs, je ne quitterai 
pas la place avant que taus les bies­
sés n'aient été transportés. » 

Noua revenons au poste de comman­
dement. Le .village s·est vldé entre 
tempa. Cette solitude cause un senti· 
ment étran¡e, quand on pense que tles 
bolchevika sont partout a l'affOt. 

Un sifflement presque mu&ical, suivi 
d'un éclatement au-dessus de nos tétes, 
nous jette a terre. Nous savons ce que 
c'eat : « l'orgue de Staline ». Je me 
¡liase sous ·1a voiture. C'est de taus 
c6tés un feu d'enfer, des obus écla­
tent sana discontinuer: quarante en 
quelques secondea. Quelques-uns écla· 
tent tout pres. On pense : « Maintenant 
au sulvant I » Dleu soit loué, c'est un 
peu plus loln. 

Le capitalne G. a mis son casque 
blanc. Sa mitraillette pend a "ºº bras. 
Je l'entends dire : « Maintenant, on va 
se battre. » No).IS allons jusqu'a la li· 
siere du village, ou les bolcheviks 
s'étaient installés dans quelques peti· 
tes maisons. On vlent de 'les en délo­
ger. Noua descendons de voiture et 
nous nous gliHons entre les malsons 
démoltle&. Une fome odeu,r d'incendie e>St 
demeurée dans l'alr. Trola chars rus· 
ses, vert olive, anéantls, sont demeurés 
sur place. Des cadavres de bolcheviks 
¡isent ca et la dans leurs uniformes 
kakis. Devant la dernlere maison, nos 
batteriea M¡eres de D. c. A. tlennent 
sous leur feu le versant d'en face sur 

Jeque! a'avancent les bolchevlks. 

Nous noua décrochons dans le cré­
puscule. Nous sommea les dernlers, et 
suivons la voie ferrée en direction du 
sud-ouest. 

« Encare cinq kilométres jusqu·au 
point de concentratlon », dit quelqu'un 
pres de nous. Un Incendie éclaire les 
nuages comme un projecteur. II nous 
montre le chemin. 

Ordre de l'avant : « Rouler au ralenti, 

parler a volx basse. » Nous nous glis· 
sons a travers 1a nuit, et guettons a 
travers les ténébres. 

Au bout d'une beure, noua rencon· 
trona des soldats allemands. lis nous 
diaent almplement : « Nous vous atten· 
diana.• 

Le lendemain matin, les canons sont 
de nouveau dlrl¡éa vers l'est. -

§ 
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UNE MAISON DE COMMERCE MONDIALE SOUS LA.RENAISSANCE: 

LES MÉDICIS 
pur t·um,tn ltoll - Olh'll'r 

A UPRES de Venlse et de Génes Flo­
rence étall la trolaiéme arande mé­

tropole ltallenne du moyen A¡e. La vllle 
de• borda de l Amo 1e dl1tlngualt sur­
tout par 111 corporatlon dea tisserands 
de la lalne. On traltalt les matlérea pre­
mlére, an2lal1e1 et francalses et l'on 
vendall ensulte lea splendldes étoffes 
sur tou1 le, marché& du conlinent, de 
l'An2leterre et d'outre-mer. Mal, la 
ville llrall 10n aspect commerc1al du 
traflc de l'araent. Lee éléments d'une 
explollatlon commerciale bien ré2l#!e : 
valeuu mobllléres, ch11n2e. soclétéa par 
actlon1, et compa2nie1 commercialea de 
toute, 1orte1 ont leur orl¡lne A Plo­
rence. 

Louqu'en 1325 la banque Bardl réus­
sit A effectuer le transport du blé 
d'Apulle et de Calabre A dos de 283.000 

muleta Ju1qu'A Florence, on entendlt 
prononcer pour la premlére fols le nom 
dc1 Médlcl1. 

Gouianni, l• Jondat•ur, 

La famlll~ des Médlcls vlent du peu­
ple et e1t une des plua honorables que 
l'hlatolre a!t connues. JI est difíiclle de 
donner un apercu d'ensemble des nom­
breux repréaentants de celle famllle 
qui, pendant prés de 400 ans, ont Joué 
un róle dEJna l'hlstolre. Chacun, prls a 
part, a une per1onnalité si marquée et 
si rlche qu'on doll se demanrier si le 
terme de • né2oclant dans nolre ac­
ception moderne est sufflsant pour le 
dé1l2ner. 

Glovanni di Blccl Medici ful le véri­
ta ble fondateur de la maíson. 11 appar­
tenall A la branche Cddelle des Médi­
cls qui e'occupalt plus partlculierement 
du traflc de l'araent Depuls 1401, le 
prernler Médlcl1 possédalt de gr,mdes 
entreprl1es en Hon2rh: et il fut ch11rgé 
par le pape Jean XXlll des finances de 
la Curie. Depul1, les Médlcls restérent 
lea banquiers préférés des papes. La 
ll¡née de~ Blcci reconnut blentót la 
nécessité de travalller en collaboratlon 
avcc la branche alnée des A verardo, 
qui fal111lt le négoce et disposait de 
succursales A Péra, Constanlinople, An­
drinople et Galllpoll. 

Tout le commerce de Florence avec 
les paya lolntalns devait passer par 
''"nise, la v111e concurrente II en ré-
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L'hi!oitoire n'apporte un t>nscignement qu 'aux gl•nérations 
futurt•s, Lrs ,·h •ants ont done pour mission de lh•,•r deN cn­
Heignt>ment1. du pnst.é ce qui cst profituble au prl•senl, 
Daol!i t>el csp1•it, l'u«•th·itli politiqu«' et (wonnmiquc de la 

maisou de'f Médicis peut uous se1'\•ir aujow•d'hui d'exemple 

sultall, outre un trajet allongé, une 
augmentallon du prlx de revlent des 
marchandlaea. Si l'on considere que 
Florence envoyait en un an A Venise 
10.000 pléces de drap d'une valeur de 
840.000 ducats, d'oü elles devalent étre 
expédlées en Asie mineure, aux Bal­
kans, en Barbarie, en E¡ypte, on com­
prendra Je vceu des Médlcls d'acquérir, 
a prlx d'argent, le port de Llvourne 

pour rendre Je commerce de Florence 
lndépendant. Les Médlola acheterent 
done Llvoume, se mlrent a construire 
des bateaux, nommerent slx consula 
pour la navlgatlon, et, des 1422, la pre­
miere grande galére de commerce vo­
guaH vers Alexandrle. Au nord, la mal­
aon des Médlcls s'ouvrit une vole ven 
J'An2leterre par la fondatlon de sa suc­
cursale de Bruges. A partir de 1425, un 
trafic maritlme régulier s'établlt pour 
les marchandlses vers Bruges, Londre1 
et Mlddlesborougb. 

Coamfl, l'hommfl d• la R"naiHance, 

Les Médlcls n'étaient stlmulés dans 
leur organlsation par aucune concur­
rence; mals plutót par désir d'établir 
une collaborallon de tous les élément1 
économlque11 européens. A son lit de 
mort, Jean disait a son fils Cosme alnsl 
qu'A son autni fila : e Je .n'al jamals 
falt de mal, bien que j'ale établi la 
base d'une grande entreprlse européen• 
ne, soclale et polltlque. • Il lal11a une 
fortune immense et légua a la postérité 
la certltude que, sans les Médicls, l'his­
toire aurail pris un autre cour,. 

Sur cette base 1ollde, Cosme de Mé­
dicis, flls de Jean, établlt la malson 
de commerce mondlale. Déja. avant la 
mort de son pere, 11 avalt entrepris un 
voyage de deux ans a travers l'Alle• 
magne et la France, afln d'acquérir, 
ainsl qu'il almalt A le répéter, l'expé­
rience nécessalre, et de connaltre les 
besolns du continent. Rentré dans sa 
patrie, 11 fut victime de l'envie de ses 
ennemis polltiques qui obtinrent son 
bannissement. Cosme se rendlt en exll 
a Venlse et trouva, dans la Républ!que 
des doges. et auprés des prlnces de 
tous les pays qui avaient reconnu le 
mé{ite des Médlcls, un te1 appui, qu ',11 
revint a Florence plus pulssant que 
jamaía. Cosme avalt hérité de 10n p.\re 

140.000 florlns, somme qui, aujourd'hui, 
repréaenteralt enviren 1,5 mlllions de 
franca.or. 

Il employa une grande partle de cette 
fortune, qui entre temps s'étalt accrue, 
A des ceuvres de bienfalsance; il Cavo­
risa lea lettres et let. arts et fil cons­
truire des malsona et des palals. Pour 
des ceuvres d'art, tul et son fila Pierre 
dépen1érent, de 1434 A 1471 , la somme 
formidable de 663.000 florlns, correspon­
dant aujourd'hui A 8 ou 10 mllllona de 
franc11•or. 

La haf't• lcolt1 du comm41rc"· 

C'était depuls longtemps Je désir des 
entrepreneurs de Toscane de pénétrer 
économiquement dans le Reich de l'Eu­
rope centrale. Coime mil ce plan a exé­
cution. Du1ant l'époque de développe­
ment et de prospérité de la malson des 
Médlci&, celle-cl resserra plus étroite­
ment encore les llena créés aprés la 
mort de Jean entre le grand né¡oce et 
la flnance. Dés lora, l'actlvité commer­
ciale fut telle, ven les pays de l'ouest 
européen, que la partlcipation immé­
dlate au commerce allemand subit une 
régresalon. Du XIVe a la fin du xve 
slécle, la société Médicis resta néan­
molns fortement lntéressée aux affalres 
de l'Allemagne de l'ouest et du sud. 
Des relations partant probaMement de 
Brug01 ,et de Lyon pour s'étendre vers 
Cologne, les Pays-Bas et Constance, 
complétérent celles déjA établles avec 
Vienne et Salzbourg, qui avalen! sans 
doute Jeur origine en Hongrle. Cep~n­
dant lee Médicis ne cherchérent pas a 
étendre leurs relations vers le centre 
et Je nord de l'Allemagne; mala Jeur ln­
térét pour l'Allemagne de J'ouest et du 
aud n'en ful que plus íort, particulle1e­
ment dans le domaine économique et 
artlstlque. On en trouve un témolgnc1ge 
frappant dans les rapports qui un1rent 
la famllle des Médlcls de florence et 
celle de ru¡¡gers a Au¡sbourg. Les do­
atdtne1 d'activlté de ces deux grandes 
malsona de commerce n'emplétérent ja­
mal1 l'un rur l'autre, méme sur le ,ol 
d,, la Toscnne. L'esprlt large de l'or2a­
nlsation lntérieure et extérleure des 
deux entreprises les détournerent de se 
concurrencer. Elles préférerent un tra­
vail 1ckond de collaboration dans l'in-

térét de l'Europe. Lonque la malson des 
Médicls perdit peu A peu de son ln­
fiuence, ce furent lea Fu22ers qui prl­
rent la t~te et qui devlnrent lea ban­
quiers des Médicl1. Mal2ré les dlffé­
rences entre les deux maison1, on 
constate une 2rande parenté entre 
beaucoup de leurs fondatlons socia les. 
C'est ainsl que les employés de la ía­
m11Je Médicis 2agnérent auífisamment 
pour pouvoir lllustref leura noma, grAce 
a des a,uvres art11tlque1. Eux aussl 
construiairent des palais et des vllles, 
flrent exécuter de1 tableaux, créerent 
des chapellea et d.!1 autel1. 

En dehor1 de Jeura nombreux comp­
toirs et 1uccur1ales, les Médlcis eurent 
aussi deux fabriques de sole. Cosme fut 
fe premler A permettre II des mal1ons 
étrangeres de représenter ses entreprl-
1es. Il supprima la contrlbutlon fonclére 
créée par son pére et lntrodulslt un 
lmpót progreulf qui pesalt avant tout 
sur lea contribuable1 rlches et 1ur lul­
méme. M~me au dela des mera, Je1 Mé· 
dlcls appllquerent leurs propres métho­
des. lis s'aaaurérent la prépondérance 
économique dans la corporatlbn de la 
laine. lis pouédaient le monopole d'im· 
portatlon de l'alun, prodult le plus im­
portant pour fixer lea couleur1 dans 
l'lndustrle textlle du moyen Age. En 
1444, 411 lmportérent 500.000 llvres • 
d'alun. Le capital de 140.000 florlns 
lalssé par Jean s'élevalt a 263.402 ílo­
rlns a la mort de Coime. 

Laurent, l'homm• d'Btat •t r. 
mlcinfl, 

• laurent, petlt-ílll de Cosme, n'ayait 
ni Je 1ens du commerce ni celui des 
afíairea1 mal, ce Cut un homme poli­
tique et un mécene, et son re¡ne Cut 
tres heureux pour Florence. Pelntres, 
1culpteur11, poétes et orfévres, toua les 
artist01 de réputation mondlale, créé­
rent, a sa cour, de1 cheís•d'ceuvre té­
molns de la grandeur de l'époque. Un 
hasard heureux voulut que Mlchel-Ange 
encore enfant í\1t mi• en rapport avec 
Laurent de Médlcl1, que la po1térité 
n'a pas C'onsldéré 1an1 ral1on comme 
le plu1 grand protecteur des arte et 
des sclences. C'-est grAce A tul que le 
nom de Médicls est devenu le ayno­
nyme de mécéne de 2rand style, 

Laurent a été le premier 2rand Ita­
llen. ll a eu, pour la premlere fois, 

\.,, .. ""'''. :n 
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La corte d'Europe de la fami lle des Médicis. Du XI/e au XVJ/le siecle, la 

famille des Mldicis a joué un role important dans l'his'oire européenne, tant au 
poin/ de vue de /'économie que de la po/itique et de l'art. Cosme l'Ancien, qu'on 

appe/a /e ,,paler palriae", apporta d sa maison puissance et ric/1esse (mtdaille 

de gauche). Conlrairement d son aieu/, Laurent le Magnifique ru, un grand 

diplo:rate et un mécene (médaille de droile). Entre les m t dai//es , /es armes des 

Médicis. A /'origine, elles comportaient onze boules, puis ne:;f. Cosme en réduisit 
/e nombre a hui/, el Pierre ci sept. Laurent en enleva encore une. Selon une 

tradil ion, /es Médicis on/, en signe de reconnaissance, prélevé des bo?.Jles sur 
/eurs propres armoiries pour en faire don aux armes des familles amies. 

Oess11,. ~chmalnov.scn 
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l'ldée d'une Italie polltlquement unie et 
d tenté de la rea11si:1. ll réussit tout 
au moins A assurer la palx A son pays, 
de 1486 A 1492. Ce fut seulement lors­
que les hommes d'Etat venus aprés lui 
négligérent le róle médlateur d~ Flo­
rence pour équillbrer les forces que ltt 
péninsule retomba dans le chaos. 

Laurent ne cessa de répéter qu'unt: 
Italie divisée par des querelles d'Etat A 
Etat ne pouvalt jouer aucun róle en 
Europe. TI vlt clalrement qu'un équill­
bre favorable entre les petlts Etats de 
l'Italie n'étalt réallsable que par une 
collaboratlon de Mllan, de Naples et de 
Florence. Cette triple alliance des trois 
villes pouvait seule tenir en échec Ve­
nise et la Curie. Une telle conception 
contenalt en germe J'unité italienne. · 
Malheureusement le régne de Laurent 
fut trop bref pour permettre la réali1Ja· 
tion de ses idées. 

Laurent créa beaucoup dans le do­
maine artlstlque, 11 combattit en políli· 
que, mal11 U négllgea la vie commer­
ciale. Beaucoup d'entreprlses durent fer­
mer les unes aprés les autres et celles 
qui subslstérent furent conflées A des 
employés étrangers. Laurent était lul­
meme uo poéte de talent et ne se sen­
talt A l'alse que parmi les artist.es et 
tes savanls. II renouvela la constitution 
de Florence qui confialt A sa maison le 
pouvolr absolu pour gouverner. 

Le double a•p ect <h• M4dict'&, 

Cette unlon de diplomatle polltique 
et de néf¡oce est unique dans l'histoire. 
La famllle des Médlcls a reconnu la 
supériorité d'une collaboration éclairée 
des Etats sur la polltlque étroite et fer­
mée de l'époque. La période de forte 
activité des Médicls a plus d'un trail 
commun avec celle du développement 
industrie! de notre époque. Quand l'an­
clenne llgnée des Médicls se Cut éteinte, 
la famille s·attacha surtout a se déve­
lopper comme grand duché et A se faire 
reconnaltre comme maison prlnclére ré­
gnan te. La malson des Médicls fut alors 
comrne le solell de la Renalssancé 1ta­

llenne. Les Médlcls conquirent la puls­
sance eccléslastlque gr4ce A trols papes 
de leur famllle : Léon X, Clément VII 

et Léon XI, alnsi que par de nombreux 
cardlnaux. lis attelgnlrent une impor­
tance européenne encore plus grande 
par des mariages avec la malson rpyale 
de France, la famllle des grands ducs 
d'Autrlche, celle des prlncea de Savole, 
la malson royale de Bav.lére, alnsi que 
celles d'Urléans, de Saxe, de Luxem­
bourg et de Lorralne. 

Soutenus par la conflance de leurs 
sujets, Cosme et Laurent n'asplraient 
qu'A étre • cltoyens de la ville de Plo­
rence "· Cosme, le « Pére de la Patrie• 
et Laurent, le « Magnifique » firent 
mleux encore : ils furenl deux Euro­
péena dans le sens moderne du mol, 
pour avolr conc;u un Elat politique et 
économlque aux dlmenslons du conlí­
nent. 

f--
'rlse a l'lmprovlste ... 

Le bébé modllle. Ctttt po1<pét •·•t lt modMP "·"º'' 
d'un NOUt'l'Ol<•III. ¡.;¡¡, P~I 111iu.;~ 11our /'~n-~i­
g11eme111 dei suim ti don11er uux nourr/•111,111 

l]ne autre poup6e. La pe1i1, acrur 
du blb6 modlle o une upruaion 
rlc,1ue. Ellt o l'oir 1imicle, rommt le 
•onl por/oía l,i toultl pe1i1e, fil/u. 

l'muvre chormonte 
de t out e une vie 

AU cours d'une expositlon A Berlin, 
en 1910, de jouets falts a la maln, 

on remarqua pour la premlére fois 
l'envol de Mme Klithe Kruse. Ses pou­
pées, modelées par elle-méme, qui re­
produlsaient avec une vérité touchante 
les expresslons enfantlnes, la rendlrent 
célebre en un jour. Depu1s cette épo­
que, les poupées de Kiilhti Kruse sont 
recherchées de tous. Elles font la jote 
des petlls et ravlssent les yeux des 
grands. Pendant l'exposltion de 1937, 
A París, les v!slteurs venus de toutes 
les parlies du monde admlrerent l'oou· 
vre originale de Mme Kathe Kruse qu 
obtlnt le Premier Prix. 

Mtre, ftlle et pellte•ftlle, On croirail ~i11Gnll lu modtlt3 d(, la jtunt Jtmmt el de lo pt· 
IÍ/1 fill•.La dom, <11111 ,a1 l1ur tr#alrirt, Mntt /(/Ulte Kru~,. rl/ibrt dan, loult /' F:urop, pour 
" ' "'°'ftlag,a dt pouplu. Elle 1rulptr ata modi>lt1 d'apr~,j naiure (pholo d'111 001). 
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L• Don e1t/ranchi, V.ir• StaUngrad,. 

En septembre, lea unltée cro11tes mar· 
ch11lent sur St11lln¡r11d. U, elles eurent 
la flerté et 111 Jole de recevolr le chef 
de leur n11tlon, Ante Pavéllc. Le chef de 
la Chancellerle, le général Perclvlc, le 
colonel Prebeg et d'aulres peraonnalltés 
mllltalres prlrent part A cette tournée 
offlclelle sur le front. L'lnapecleur des 
forces cul111uée11, le génér11l P11ulu11, qui 
devalt par 111 aulle, d11ns la glolre éclll· 
tante des ruines de Stc:llngr11d, se volr 
promu A 111 dlgnlté de maréchal, vlnl 
saluer le Poglavnlk. 

Le 25 septembre, vera 7 heures du 
solr, les unltés croates entralent dans 
Stallngrad. Elles recurent l'ordre de 
prendre d'assaut la vote ferrée, sltuée 
A l'ouest d' « Octobre Rouge • 1 J'ordre 
ful exéculé. Lea ruines de cet u Ocio· 
bre Rouge • devlnrent les sombres cou­
llsses ou le sort traglque, réservé A la 
Léglon, devalt a'accompllr. 

Le réglment qui, de l'effectlf d'un 
batalllon, avalt fondu Jusqu'A ne plue 
représentu qu'une compagnle, savalt 

quel sort htl était réservé. Pourtant, pae 
un homme ne vacllla et pas un n'ac· 
cepta de ,·en remettre a un tirage au 
sort pour savolr qui eeralt déslgné pour 
s'échapper en avlon. 

Encercléa I Encerclés comme les hé· 
ros des Niebelungen dans 111 salle en 
flammea du rol Alttlla. Comme eux, lea 
Allemands se battlrent Jusqu'au bout, 
aux cóté~ de leure alllés. Le lleutenant· 
colonel allemand Kuhlweln, chef du 
groupe des offlclers de liaison, tomha 
glorleusement eu mllleu de ses cama­
rades crnates, lora d'une contre-atta­
que. Le 22 J11nvler, le lleutenant-colonel 
M11rkus Meslc, commandant l'arllllerie, 
prlt le commandement du réglment. 
relle est la demlére communlcatlon 
qui solt venue s'lnscrlre dans le llvre 
d'or du fler réglment. Le reate est si· 
lence de mort 1 

Barquea de piche contre navirea 
de IIUIN'e 
Le1 hauta falta des avlateurs croatea, 

sur le front de J'e&t, ont été publlée por 
le correspondant de guerre allemand 
Rauchwetter, sous le litre de : « U », 
aux éditlons de l'Europaverlag, a Za­
greb. Par contre, on a fallli lalsser dans 
l'ombre les exploits des volontaires 
croates de la marine. lis étaient quel· 
ques cen,talnes, qui n'apportalent d'ail­
leurs que leurs bras vigoureux et leur 
lmmense bonne volonté. La plupart de 
ces gens étalent origlnalres de la cote 
dalmate ¡ la mer ful Jeur berceau. 
Un bref stage d'lnstruction pour se 
famlllarlser avec les engins de fahri­
catlon allemande constitua toute le\lr 
préparath,n. lis avaient des uniformes 
allemands et quelques armes légéres 
- c'étalt toul. C'est ainsl qu'en oc­
tobre 1941 un de Jeurs détachements 
partil en avant, sur Je bord meme de 
la mer d'Azov. Deux autres de leurs 
détachements furent débarqués é. N!ko­
laiev, sur la mer Noire. 

Ceux de la mer d'Azov turent les 
premlers A prendre Jeur poste A bord 
d'une flottllle qui leur fut affectée en 
propre. Ils trouvérent soixante grosses 
barquea de peche, jaugeant de 10 A 30 
tonnes, qui avaient été laissées sur 
place, comme matérlel lnutllisable, par 
l'enneml battu. La plupart étaient A 
volle. Ces bateaux furent mis en état, • 
relapés et, quinze jours aprés, les pa· 
vlllons de guerre · allemand et croa te 
flottalent sur la mer d'Azov. Bien en· 
tendu, le petit détachement ne pouvait 
songer A garnlr comme II l'auralt fallu 
les solxante embarcatlons. Les Croates 
flrent appel A la coopération librement 
consentle des pécheurs ukralnlens. 
Non seulement aucun d'eux ne dé<;:ut 
Jamals la conflance qu'on leut 11.vait 
accordée mals nombreux furent ceux 
qui, coude A coude avec l'eurs cama-

rades allemands et croates, trouvérent 
daos ces parages une mort héroique. 

Un lieut~nant cú vaiHeau et aa 
mitrailleu• e 
Les soi:xante coqullles de nolx, mal 

gréées et peu armées, constltualent 
done cette orlgiriale flotte de guerre, et 
elles devalent assurer !'un des plus 
pénlbles services qui soient, celui de 
garder la cóte. Coe servlce, la fottille 
J'assura de J'automne jusqu'A l'hlver. 
Nous nous bornerons lcl a relater un 
éplsode caractérlstique de tou.te cette 
pérlode. L'un des bateaux assurait de 
nult la garde du port le plus importarut 
de la mer d'Azov. En cas de coup de 
maln tenté par l'adversaire, 11 devait 
alerter le port. Le jeune lieutenant de 
valsseau croate commandant la barque, 
observa blentOt les mouvements de 
deux canonnleres sovlétiques qui pa· 
ralssalent voulolr foncer tout droit sur 
le port. Le Croate esUma rapidement 
que s'il donnall !'alarme prévue, Je ren· 
fort arriverait trop tard, ou qu'II ne suf­
firait pas, et il se déclda a attaquer les 
deux canonniéres avec les moyens du 
bord. c'est-A-dire .avec une mitrailleuae. 
Propontion des moyens en présence : 
1 contre 1.000. Une vraie piule de fer 
répondit A son actlon. Le bruit d'enfer 
- c'est ce que voulait le lleutenant de 
valsseau - &tte.i~ le port qui fut en 
un instant en état d'alerte. Tout le 
reste, pensa le Croate, est sans lmpor· 
tance : done, continuons A tirer jusqu'a 
ce qu'ils nous alent époussetés de la 
surface des eaux. Et J'on vit se produlre 
ce que personne n'auralt pu prévolr. 
Les Soviets firent deml-tour. 

Lorsque arriva I' époque des gÍa<;:ons, 
la flottllle croate fut mise A J'abri daos 
un port ~ Crimée. Mals, pour parvenir 
jusqu'A ce port, elle dut forcer le dé­
trolt de Kertsch, parsemé de pléces 
d'ertlllerle ennemles. Cela n'empecha 
pas le capitalne de frégate Stéphane 

So u pape~ pour bouteil~es • en ac1er 

i· 
~ 

· Soupapes droifes - Soupapes d' équerre 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfié~, telJJ que 

Aelde c:arbonl®e, mw;be, azote, gu 
rare1,..tr compdm6, hydrogae, ammo-

4' 

von Roumenovlc, qui condulsait cette 
flotte digne des anciens Vickings de 
donner le signa! d'une course bien ,té­
méralre. IJ fallut trols jours entiers aux 
bateaux, poussés par un vent glacé de 
vlngt degrés de frold, pour rejoindre 
leur port de destinatlon. Seuls deux 
dentre eux coulerent, écrasés par les 
glacons. Novembre étal·t la. Le froid at­
teignit quarante degrés, Le port A re­
joindre était barré d'un épais mur de 
glace. Force fut done d'hiverner A 
l'extérieur. 

Les équipages 

Les équipages se rendlrent a tterre et, 
aux cotés d'un escadron roumaln, assu­
rérent la défense de l'lmportant point 
d'appul que les Soviets attaquérent en 
décembre. Les défenseurs n'avaient pas 
méme un canon. Des abris souterrains 
et des casemates durent étre construits 
de toutes piéces par ce froid intense. 
Des que le combat s'apalsalt, les 
Croates étaient auprés de leur flottille, 
pour briser la glace qui menacait 
d'écraser les bateaux. 

Le prlntemps trouva nos Croates une 
fois de plus sur les flots. Ils gardaient 
la cóte et dragualent les mines. ·Une 
partle de la flottllle prit patt a I' affaire 
de Kertsch. Ces petils voiliers de peche 
s'élancerent contre une flotte de guerre 
encore intacte. Certes, c'était de la 
folle. Mals aussi la confiance secrete 
que !'esprit sait opposer A la puissance 
matérielle. 

Tout cela entrera un jour dans la 
légende. Le poete de l'avenlr ne man­
quera pas de souligner qu'en ces ré· 
glons de l'est européen, ces hommes 
pouvalent se dlre que, voicl bien des 
slecles, leurs ancétres s'étaJent embar­
qué& lá. et qu'eux, leurs arriere-petlts­
flls, y étaient revenus pour servir la 
cause de l'Europe et se battre pour 
elle . 

50 annlt! dt pralique) un travail de haute p r, oilion et une contttuction parla.lte g&ranti11ent dan, tOUJ le, cu un maximum d'économle et de ,O reté. 
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Qu'esr réellemenr l'Europe1 
(Volr nos cortes en pages 36-37) 

D ANS l'arlicle • Nous autres, euro· 

péens », de Giselher Wirsing, " Si­

gna!• a montré, 11 y " quelques semal­
nes, que l'Europe formait beaucoup 

moihs une unité Réographlque qu'une 

uuité splriluPlle. Seul csl Européen ce­

lui qui professe sa foi dans la civill· 

sation pulssante de J'Europe. C'est pro­

bahlcment exact. Mais celte clélinition 

ne nous satlsfait pas enliérement. Les 

évcnements en cours ínciiqu<'nt que le 

foil le plus important de nutre époque 

est la forma lion des ~rancies un ités 

continentales. Tous les problémes posés 

Jusqu'ici entre les différenls peuples 

et nations prennenl aujourd'hui un 

nouvel aspe-et. 

plus haute importance. et décidera, pour 

longtemps, de leur sort. De plus, on 

voit les frontiéres de l'Europe distlnc­

temenl tracéec; A l'ouest ou Je conli· 

nent jaillil dans l'océan comme une 

presqu'ile énorme, tandls que vers l'est, 

elles deviennent de plus en plus vagues 

et diíficiles ll déterminer. 

Les lrois perspectives prouvent nette­

ment l'imporlance du centre européen 

pour le continenl tout enlier, ainsi que 

pour ses fronliéres. Supposons que ce 

centre solt envahl par le bolchevisme. 

Les cartes nous montrent que ni le sud 

ni le nord n'riurdicnl la force de sur· 
vivrc-. 

La vue prlse du sud-est, reproduile 

sur la carle 2, en donne l'lmaJi!e la plus 

claire. Le centre européen s·y présentc 

comme un large ponl qui soude les 

mcmbres de l 'Europe s'étendant disper­

sés, vers le nord, le sud el le sud-esl. 

Et vu de l'ouesl (c,Hte 1 ), le ccnlre 
européen apparait comme UJl énorme 

rempart s'élendant a travers le conti· 

nent qu'!I protege du danger mena('ant 

a I est. D'autre parl, cet aspect montre 

netlement que notre conlinenl n·est, 

géographiquement, qu·un prolongement 

de l'immense masse asiatique, qui 

s'étend vers l'est d l'infini, vaste bassln 

aux innomhrables peuplades dont les 

millions de nomades ont, aujourd'hul, la 

Cela sil,(nifie pour J' Europe que les 

, rivalités entre les peuples qui, jadis. 

d!!cldolent de nos pcnsées et de nos oc­

tions spirituellcs aussi bien que . P'>li· 

tiques, ont mainlenanl perdu leur im­

portance. Elles sont remplacées par la 

luttc entre les contincnls, a laquclle 

survivront seuls ceux r¡ui auront su 

former lcur unilé spirituelle. 

C'est la nolion qu'il faut prendrc pour 

base en examinanl tous les problcmes 

européens. M<1is alors il devient néces­

salre de definir plus exactement l'Eu­

rope réelle. Et nous reconnaissons qu'il 

existe plusleur'I points de vue d'ou l'on 

peut envisa~er Je probléme. Un peuple 

du nord de l'f:.urope aura un point de possihililé d'utíliser les moyens de 

vu(' tout autre que, par exempJe, les 

Frnncals ou les habilanls de la pénin­
sule ihérique, el celuí de ces dernlers 

dilférera l<1rJi!ement a son t<1ur de ceux 

:les peupl<'s balkaniques. 

Dans son livre publié, il y a une 

quinzainc d'dnnées : ,, Les deux Euro­

pes », l'écrivain frnn('ais Fruncís Delalsl 

a cssayó de demontrer, avec une l;(Tande 

finesse d'csprit, que J'Europe est divisée 

<'n deux : une p~rtie occldcntale, prin­

ripalement induslrielle, et une ré~ion 
orienta ic, principa lement agrlcole. 

Ma is ce lle clivislon ne cmrespond 

µlus il l'élat actuel des choses. Au 

cou rs de ces dern iéres a nnées, les peu­

ples occiclentaux ont du reconnaitre 

l'irnportonce d'unc !orle b,1se a¡;¿raire 

pour assurt'r lcur ravítailicmC'nt el celuí 

du conllnc-11t. De leur cóté, les peuples 

el<' J'esl europ.ít>n, en ulilisanl leq ri· 

rhcsses cltJ lcur sous-sol, se sont créé 

dns 1cisso11rces índuslriclles pour un 

r erlain nombre de produils índlspen­

füh lrs. Les carlcs que l'on trouvcra aux 

p,,¡.¡cs suivanles essaicnt de représcnter 

lo cunfr,rnrntinn !!<:o!!rnphiquc de l'Eu­

rope suus 1111 nu11ve l ospcct, fnrl difíé­

rcnt ele cc-h1i ele nos alias. " Sl¡¡nal ,. 

r1 é'hnuch(• lrols ele ces caries montrant 

n~il rr. cnntlncnt vu du nord, de l'ouest 

el du suc!-rst. Un exnminanl ces trols 

diflrrenlcs <'Squlsses. on rcconnait 1m­

mi>di,1len1e•nt qu<' puur toutes les na­

t11111s curopét•lrnl''< Ir 1csultat de la 

li1llt• r11nlrt• IC' holC'hC'vismc <'SI de la 

transport modernes. Cette carte souléve 

lous les problémes de l'esl qui, sl leut 

solulion n·a pas encore élé trouvée, onl 

du moins élé déjc\ bien modifiés par 

l'occupation allemande d'une parlle es­

s~nlielle ele J'Union soviétlque. 

11 est peut-étre néccssaire que nous 

lous. Européens, nous renrlions compte 

de nos différents poinls de vuc lorsque 

nous examinons et essayons de C'>m· 

prcndrc nolre conlinent. Ce que « SI· 

gnal " en publie dans ce numéro n 'est 

qu·une prcmiére ébauche. Plus tard, on 

en donnera peul-étre une ldée ph¡s 

complete. Ce résumé n'a d' autre pré­

lenlion que d'inviter les Européens a 
réfléchir sur les rapports des diverses 

parties du conllnent entre elles, et sur 

la fonctton que le centre européen dolt 

y rempllr. Comparée aux autres partles 

du monde, l'Europe ne présente physl­

qucment qu·une unité incerlaine et ln­

détcrminée. C'est pourquol les prohlé­

mcs de l'unilé spirituelle de notre conti· 

nent ont pour nous une importance 
beaucoup plus Rrande que, dlsons, ceux 

de l'Amérique pour les Américalns. 

Ceux-cl ont trouvé, . dans le nouveau 

:ontínent, une unilé f,!éographique qu'lls 

ont pu imprégner de leur esprit Le pro· 

hléme décislf pour l'Europe, c'est tou­

¡ours celui de l'est, que! que soit le 
polnt de vue d'ou J'on se place. En trnu· 

ver une solutlon, voila la tache com­

mune ci tous les peuples européens de 
n,,.tre siécle. 

\Jn s\ec\e 

de 
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... 1ur la deuxlilme corte (1 gauche), l'Europe vue 1 traver, le, Dardanelle1 ver, le nord·o~est, et 1ur la trol•"me (en haut), vue 1 traver, la lllnlande, la Norvlge et la s u, de 

~--

IROIS ASPECTS 
DE l'EUROPE 

Par ces trola cartea, lllustrant son 
artlcle de la page 35, ce Slgn al » 
r6pond a la quesllon pos~e ; 
ce Qu'est r6ellement l'Europel 11 

e, vue. de. l'ouest 

e regard se proméne'de l'océan 
A.tlantlque jusqu'aux Balkans, 

par·dessus la péninsule lbérigue, la 
cóte franc;alse, la Méditerranée et l'Jta­
lie, pula 11 se perd dans les vastes 
plaines de l'est, en s'amHant un instant 
devant la mer Baltlque, verrouillée par 
la Scandinavle. C'est le point de vue 
d'oü l'on volt le mleux l'Europe dans 
;es articulatlons et ses profils. Le centre 
appara!t alors un rempart vers l'est. 

Q)'Europe vue du sud-est 

es rnontagnes des Balkans, les 
Carpathes et les Alpes s'éten­

dent au dela de la partle mérldionale 

du contlnent qui se divise naturelle• 
ment en réglons bien déllmitées, comme 
par exemp.le la péninsule ibérlque. Mals 
a l'est, vers le littoral de la mer Noire, 
les frontiéres deviennent lndistlnctea. 
Le centre européen soude le nord au 
sud et assure l'unité du contlnent. 

®
• L'Europe vue du nord 

La preaqu'lle scandlnave s'étend 
devant le corps de l'Europe. De 

ce point de vue on reconnalt toute son 
lrnportance et sa vaste étendue qui, sur 
les cames ordinaires, n'eat Jamais piel· 
nement visible. La presqu'lle ltalienne 
disparait au fond. tandia que la maese 

Informe de l'est menace la Scandlnavie 
volalne. 0n remarque la fonctlon de la 
Finlande qui dolt relier la Scandinavle 
a !'Europa ainal que le róle easentlel 
du centre européen pour le nord de 
l'Europe. Sana une comrnunlcat!on assu­
rée avec le centre, la Scandlnavle beau­
coup trop expo1ée ne pourra!t guére 
sauve¡zarder son lndépendance ni vis-a· 
vis de l'est, ni vis-a-vis de l'ouest. 
« S!¡znal • recommande aux lecteurs de 
déterm!ner, sur les cartea, la place oü 
lls se trouvenl actuellement et d'étu­
dier, de ce polnt de vue, les condltlons 
géographiques et les force, politiquea 
déclslves pour l'Europe. 

' 

37 



80 miltre1 de corde tiulour de1 Jambe1 I Drpuia 
d1•11í~rl,,.1, pny1n1ib11lgnr, •'tiwrloppn le, jamba, 
de ba11dele11,1 d1 lain, qu'il ne bolllanne pu,, mai1 
qu'il 111,vul, h11bilrn11m1 QVOC d, lo11guu fic,llu 

L 'untque l!cole europl!enne pour lvolrlen -, 
tro111'r ,n ,llltnmRnt, du~l'(IJ,nwald. Lti, de,jm. 
11,1 /oumeur, d'it•oire 11ppr111nen1 et rore mllier. 
fü " 1nr1•,111 de 11111chi11e1 1pOrinlu llrrtriqueJt 

VIRIITIONS 
EUROPEENNES 

La clguette Hl cenleoalre. C:,Jursnt dfA 1oldu11 
fra11ral• qui l'i11v,ruvre111. mni, le jour d, ,a 
n11i,1flnce rute s11ueloppl d'u11e lpni••• Jumh 
blmn. l.~• un, efji,1111111 que /'id/e 1•/nt ds, 
indi¡¡l11,1. Lr, ,1111,,1 111e111io1tn1tnl un caporal 
fra11rni1 1·omme p~ra d, la rignre11,. Aya111 bri,, 
10 pipt, il bourra de tabac une cartaurh, vide/ 

t' 

Seule1 le1 cutes po1tale1 rPppellrnt le 
Cfl/lr'I de /(lltff8 nn11!rit11/u I de Vl/lt• 
fr1111rhe d'n1\ /,a unitl1 am4rirni11t1 du­
paru,~111. comme du fa1116111t1. t11 1939. 

--- · 1 • • 

~-·, -y/· · .... 
-,,,,,1 '/ ' 

A Bucare,t, l 'employl! du gu ne /ni1 pn, qr,t relever 
Ir cornp1t11r ou prh,n/,r la q"ittanc,, romm, dan, 
la plupart dea vil/111 europl,n1111,mai1 il apporir aru,i 
du gn, da m111ou1. er1 bo,ueil/11, pour le mlncge 

Don, 1111 eaux de la Grlce: un poiaao11 "'"ll rommt fa! Le plongeur ullemnnd llan, H an 
itldique d u, camarada, la la11sueu, d'un poi .. 011 qu'il a /ailli me, avac ,on harpon 

Nouveautés médica les . 

On peut maintenant déceler lo throm­
bose 

La thrombose, formation de sang coa· 
1¡ulé dans les veines, et l'embolie, obs· 
trucllon des veines engendrée par les 
calllots, sont les grands ennemis des 
chlrurglens et des spécialistes des mala· 
dles internes. Si J'on parvenait a recon· 
naltre a temps le danger de thrombose, 
un grand pas serail falt contra ses 
suites mortelles. Une méthode déja 
connue pour le diagnostlc de la throm· 
bose, et consistant en l'injection de 
sérum sanguln, vient de recevoir a la 
Charité de Berlin sa confirmation cll· 
nique. La thrombose est provoquée par 
l'apparition, en trop grande quantlté 
dans le sang, q'une matlere coagulante, 
dite la << thrombine », lorsque celle-ci 
n'est plus éliminée par le fole ni par 
les substances spéciales de défense 
organique. GrAce a la riouvelle méthode 
expérimenléc avec succés en clinique, 
les troubles du systéme défensif sont 
décélé$. On peul, par conséquent, av,mt 
une .opératlon, reconnaltre les prédispo· 
sitions d'un malade a la thrombose et 
le survelller tout spécialement, pour 
éviter Je risque d'une issue mortelle. 

Lo fievre provoquée ortiflciellement 
détruit les foyers de contogion 
diphtérique 

Aprés une diphtérie, beaucoup de 
malades en conservent encore les ba­
cllles, devenus entre temps pour eux 
sans danger. On peu t déceler la pré­
sence dos microbes en faisant des pré· 
lévements sur les parois des amygdales 
et du pharynx. 11 n'existe aucune p res· 
cription d 'isolement pour les malades 
guéris, bien qu'íls restent propagateurs 
de germes pendant 56 jours aprés le 
début de la maladie. Mals on s'efforce, 
depuis longtemps, d 'éliminer ce danger 
de contagien, en exterminant les bacté· 
ries A J'aide de désinfectants. 11 ne sau· 
rait étre question de sérum, qui n'agit 
que comme antidote et non contre les 
bactéries elles-mémes. Tout récemment, 
rle remarquables résulta ts ont été obte· 
nus dans une clinlque marbourgeoise 
'!Cace a la flévre artlficielle. Les conva· 
lescents purent en effet étre rapidement 
et déflnitivement rendus non micro· 
blens. GrAce a cette méthode, un grand 
pas en avant a été fait clans la lutte 
contre la diphtérie. 

L'emploi de la sulfamide dans l'in­
flommation des régions pileuses 

Les foyers d'infection puru lents des 
régions pileu~es, causés par des staphy· 
locoques, sont trés facheux et fréquents 
et présentent souvent un caractére 
chronique. lis sont en outre doulou­
reux, lnterdisent la p lupart du temps 

.de se raser et ravagent le vlsage. [Is 
étaienl jusqu'A présent lrés difficiles A 
soigner. RécP.mment on a expérlmenté 
une pommade a base de sulfamlde, cetle 
méme sulfamide dont les succés sen~a­
tionnels contre les maladies vénérlen­
nes, les lnflammations pulmonalres, les 
angines, les méningites et les septicé· 
mies ont íait le tour du monde. Le nou· 
veau produit s'est révélé également effi­
cace dans ce genre d'infeclion. · 

Les troubles des hormones deviennent , 
mesuro bles 

Lors d'allérations morbides dans les 
sécrétions d'hormones des fermente dits 
défensifs apparaissent dans les urines 
du malade . Une nouvelle méthode per­
met de mesure r l'étendue de ces trou· 
bles. 11 s'agíl d'une solution albumi· 
noiclc, éJaborée avec des glandes ani· 
males, qui sera prochainemenl Jlvrée au 
public. Au moyen de cette solution, on 
étudle la sécrétlon des horm~mes hu· 
maines de la manlére suivanles : les 
íerments défensifs conten us dans J'urine 
du malade so1ll isolés et rendus actifs 
par des agents chimiques. On déter· 
mine, par coloration, la quantilé de 
soude dont ont besoin les dils fenne111s 
défensifs mélangées a la solution albu· 
m inoide. Cette proportion correspond 
a la masse des fermen ts défensifs. La 
nouvelle méthode est appelée A prendre 
dans la pratique une ,place Importante, 
dés que de plus amples travaux préll­
minaires auront été achevés. 

L'insuline contre l'eczéma 

Les affections cutanées ne sont nuJle. 
ment des lroubles locaux de notre épi· 
derme mais sonl au contraire consécu­
tives a des perturbations générales de 
l'organisme. Aussi le médecin qui veut 
les alteindre dans leurs causes ne s'en 
prend-11 pas seulement A la peau. Ré· 
cemment, o'n a amélioré et mis au point 
une nouvelle méthodE> pour guérlr l'ec· 
zéma chronique. On injecte daos les 
veines du malade une cerlaJnc dose 
d'insuline. qui !ail balsser Ja teneur en 
sucre du sang, en méme temps que se 
produit une cerlain:? réaclion de l'orga· 
nisme. Cette réaction met alors en mou· 
vement l'hormone secrété par la cap· 
sule surrénale, la fameui.e adrénaline. 
L'organisme s'efforce alors de rétabli1 
l'équillbre lroublé. Cette actlon de 
l'adrénaline sur le métabollsme basal 
guÁrit en méme temps l'eczéma. Le trai· 
tement doit étre appliqué avec la plus 
grande prudence et en lenant compte 
du tempérament du malade. 11 faut 
espérer que ce procédé sera employé 
plus tard sur une grande échelle dans 
les cas d'affections rebelles. 

Tissu d 'amygdole comme hémosta­
tatique 

Les propriétés hérnostatiques de lis­
sus musculaires vivants, qu'on empiole 
par exemple dans les trépanations, Sl)nt 
bien connues. Le principe qui veul 
qu'un praticien compétent sache recou· 
rir, méme dan-; les cal. désespérés, a des 
remédes exceptionnels, vient de t rouve r 
son application de la maniere suivante : 
en enlevant les tamponnements d'un 
patíent, dont l'opéralion dans le nez re· 
monlait pourlant a cinq jours, une hé· 
morrhagie abondante et rebelle se pro­
duislt que ni les lnjections de sérum 
hémostatique, ni les transfusions de 
sang, ni la llgature d'une scction de 
l'a,tére de la tete ne pouvaient arrcter. 
Seule l'application de tlssu vivant 
d'amygdale, qu'on venail justernent de 
p rélever sur un autre malade, fit, dés 
que le tissu fut introdutt dans les C'OT· 

nets des fosses nasales, cesser immédia­
tement l'hémorrhagie. La plale guérit 
ensuite saos dllficulté. 
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PERI 
KHASANA 

MARQUE. MONDIALE 
DE COSMÉTIQUES 

Le point faihle du corps 

La partie de notre corps qui se trouve la plus 

~xposée, pour le maint ien de notre sa11t é , ce sont 
, 

nos dents. La preuve en est la rapide carie des 

dents, le mal ie plus répandu et celui qm 

compromet le plus la santé. 90% des hommes en 

sont atteints. D emandez, a ce suj et, la brochure 

explicative " Gesundheit ist kein Zufall" éditée 

par Chlorodont, Dresde N. 6. 

º
----------------------~~------~--, 
Chlorodont 
-----------------------------

e,t le moyen de con$erver des dents parfaitement saines 
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FIXES ET TRANSPORTABLES / APPAREILS 

• 

s· E N K I N G W E R K H I L O E S ti E I M 

DER NEUE BROCKHAUS 
I<' di!"lionnnire Ir mrillenr mnrrh1\ en 4 vnlumc~ et un u1l1111 

p c u t d e nouve au etre li.v r é 
Cn 4 volume11 conlil'nnl'nt 170.000 mota l'llJlliqué1, ) 0.000 figure• dan• le tu te et pre• 
di' 1.000 r arte• el tablf'aux f'n noir d en coull'ur,. Tnutr In ririrm·r du monn<' <'nlirr. 
C't'.~I Ir prrrnirr dirti11n11ui rr rrnfermnnt tnu~ Ir, 111111A rl 1111111•¡. lrH rr¡cl1·~ rl<' lo 

lon¡rn<' ullcrnnndt•, 

Les 4 volume1 - format 18"' 2S,S cm - demi-toile - 1eulement RM 45120 
Lr 11111w 1 ( \-E). 1h1ji\ pnrn. e•t livrnltlr. L,, tonu.' 11 (F·K) pnruitrn in1·1•,,ummt>nt. 
1.r. 101111'• [ll rt TV •11h•rnnt dnn1 l"cMpnre rl'r,m irnn ,1 11111i•. Sr11l l'u1l1111 n<' ~ern 
¡,11hli1t 1p1'11pr¡., 111 ¡¡11rrrr. Le dil'I innnuir<' prut Í'lrfl lh r,1 1·0111 rr V<'r~1·111r111~ mcn- · 

~11<'1• ne IU! 5. ~un. 0111•1111 ~11ppl1t111c11t <'t, 

s'il ne plait pas, peut etre retourné daos l'espace de IS jours. 
Ct'I ouvra¡tr parult ll<'Ull'mrnt l'n lan¡¡:ue ollrmandl' t i u t uniqurmt nl dl't1li11~ a l'n• 
pnl'lalion. Ll'II pai<'ml'nl1 nf' peun nt élrf' <'ffr t'lué1 qu' t n nionnnlt' tlt ran¡i~rl', 
Dtrompl<' au Nlllr~ officil'I, 11oi1 Fr. 20 pour un mark. 1.inni,nn nux frui, t'l il In 
rhnr¡,;r 1lr l"nl'hrlrur. lmpurtntinn •n11, frni~ rlr dnunuc l'l fnc•iliu:11 dr pnil'mrnt. 

(Cu111ptr~ ,lt• l'hl'l(III'• pu•tn11x rt 1·nmptr11 t'll 1111111111c dnn, 12 f1U)1',) 
DPmandn ¡,. proMpPrtm1 complet illu11ré 

~ un• d,•1111111rln11~ 1111 re¡,rtt•rntunt •ilricux p1111r In, cu L<' 
de C'l'I n11vrn1Lr dnn• l'i111l11•tri<' f'l 1'11,l111íni .. 1rn1iun, 

.FACKELVERLAfSTUTTGART-B 3 (Allemagne) 
A b teilung Expo rt buc b b11nd l 11ng 
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